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SEMAINE COMIQUE, par Henriot.

M. Deschanel exige que les dé­
putés parlent avec une brassière 
sous les bras : au premier mol 
agressif, M. Deschanel presse un 
boulon hydraulique et l'orateur 
est emporté vers des régionsplus 
élevées.

Les membres de l’appel à 
l’Union sortant, toujours deux par 
deux et sous un même chapeau.

— II faut savoir à qui l'-on 
parle! Hier dans un salon je me 
dispute avec un ligueur... je lui 
montre les dents : — Tiens, me 
dit-il, vous avez la troisième mo­
laire en bien mauvais état ?... 
C’était un dentiste.

— Vous m’avez dit ce que 
c’était qu’une erreur judiciaire... 
pouvez-vous me citer une erreur 
militaire ?...

— Oui, m’sieu... par exemple : 
Waterloo.

Après la bataille (car il y en 
aura, si ça continue .

— 0u’est-ce que c’est que ça?
— Ça c esi un membre!
— Parbleu, je le vois bien, 

mais à quelle ligue appartient-il?

PRENEZ GARDE, Madame 
voua commoncox a pro/iair, et ffremair, c’cst 
Vieillir^ donc tous Ica Jours deux
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Er SÜBi
• Premier Prête et Detere Merveille‘ Premier Prodige et Dernière Merveille 
h’HoiyipE GkéateükU’ H 0 M p E

»4

'|fDÉE,DÉCOUVERTE, INVENTION, autant d’aslres 
,-l qui naissent a chaque instant, viennent sein- 

! 11 lillerau-dessus de rhumani le et chasser 
les tencbicsde l’ignorance des hommes!

Chaque heure apporte un complément aux 
connaissances acquises et, pendant que les 
uns, cloîtres dans b ■ recueillement des labo­
ratoires, cherchent, trouvent el perfection­
nent,d'ault es s’élancent courageusement en 
ballon ou en traîneaux, a la conquête des 
firomontoires de glace et des deserls brù- 
ants. rares lambeaux de a N dure inexplo­

rée. Un vaillant parmi les vaillants tombe 
foudrtü'e au champ de gloire, tue par le 
microbe d'une épouvantable maladie dont 
il cherchait le remède. D.x le remplacent! 
Une caravane csl attaquée: des héros sont 
égorgés par des lâches; avec une admirable 
abnégation une expédition nouvelle repi end 
la roule dangereuse. Et devant buis ces 
courages admirables, devant ccs 'les nom­
breuses sacrifiées noblement pour le bu n 
et le bonheur des hommes, on sent qu'au- 
dessus des que:elles humaines passe un 
souffle formidable de progiés, que tien 
n’arrêtera désormais, el qui assurera enfin, 
sans effusions meurtrières, le bonheur 
idéal universel!

de cornet à piston... Voici enfin la Marche 
Lorraine, émotionnant souvenir aux frères absents 
de France...

Mais que coûte donc colle machine surnaturelle?

PRESQUE RIEN!
Aulrefois, il y a quelques mois encore, le Phono­

graphe, d'un prix inabordable alors, était réserve 
aux gens riches; aujourd'hui, grâce aux derniers 
pciTeciiomiemculs l'appareil, les accessoires el les 
morceaux de musique el de chant, les cylindres 
pour impressionner soi-même des centaines de 
choses<b(Teientes, ensemble 25 CYLINDRES 
DE CIRE DURE, tout enfin, ne coûte que 
147 francs payables avec un

CRÉDITde21 MOIS
c’est-à-dire que nous fournissons immédiatement 
l’appareil complet el tous les accessoires, au reçu 
de la souscription, cl que nous faisons encaisser, 
sans aucuns frais pour l'acheteur. 7 francs au 
commencemei t de chaque mois jusqu’à complet 
payement du prix total, soit 147 FRANCS.

Le NOUVEAU PHONOGRAPHE PER-

FECTIONNE à résonnai eu r éclatant « LE 
TONNERRE ». (telle esl la dénomination de 
notic appareilt.esl'vendu en toute confiance 
nous nous engageons a le reprendre s'il ne répon­
dait pas aux désirs de nos acheteurs, el le crédit 
de if mois que nous accoidons n’est-il pas la 
plus complété des garanties qui puisse s'offrir? 
Le prix de 147 francs est increvable de lion 
marche el, bien qu'on trouve dans ‘le commerce 
des appareils de tous prix tendus, il esl vrai, 
sans les accessoires el sans gaianlte, est-il 
necessaire de fane ressortir que celui qui veut 
obtenir des résultats de premier ordre doit 
employer un nialériclde premier ordre?

LE PHONOGRAPHE a rcsonnaleur « LE 
TONNERRE » 1899-1900 esl non seule­
ment un appareil de premier ordre qui ne craint 
aucune concurrence, mais il réunit, en plus de 
toutes les perfections que présentent les anciens 
appareils les plus chers, les immenses avantages 
que nous allons exposer.

Aimables lectrices et chers lecteurs, c’est sur les 
données d’une mathématique rigoureuse avec les 
matériaux les plus soignes et nous basant sur les 
derniers perfectionnements scientifiques, que nous 
avons compose LE PHONOGRAPHE a reso - 
naleur < LE TONNERRE > 1899-1900 que 
nous avons l'avantage de vous offrir aujourd’hui el 
dont voici le type.

Seul Phonographe livré avec tous les Accessoires indispensables

QUEL EST DONC LE DERNIER PRODIGE 
DU GENIE HUMAIN?

• S'élevant pour ainsi dire au rang d'un 
créateur, l’homme a pris de la matière : du 

' fer, du bois, de la cire cl du verre, et de ces 
, choses inertes il a lait une machne qui 

parle, qui chante, qui rit et qui san. lotie;
, une mach ne qui conserve a jamais les 

sons qui nous sont chers, depuis les petits
> cris du bébé joyeux jusqu aux paroles 

graves de l'aïeul qui nousquitte! En un mol
> LE PHONOGRAPHE est enfin pci fec- 

tionne, simplifie et passe dans le domaine
► de la pratique!

Invention merveilleuse, appareil sublime, 
talisman précieux peui-on savoir ou lu 
ion pouvoir enchanteur? Demand -z donc _ ___  
mère ce quelle donnera i pour pouvoir entendre 
encore les premières chan-ons de son fils chéri.

PI f R ROT s

25 CYLINDRES

HA'tClIISi.
Orclicsit >■

MAR HE
LORRAfNè

Q.iAND
LES LILAS
rlGfll J llv' 0

LE MUET

inutiaiD^ua

QUAT.PR

r 1 idasO

SvIO |>i»lvU

3« LA MARCHE DES PETITS PIERROTS, fantaisie 
brillante exécutée par un orchestre de 55 musiciens.

A" LE MUET MÉLOMANE, monologue avec accom­
pagnement de cornet à piston.

5» LE PIZZICATI DU BALLET DE SYLVIA, solo de 
cithare par le professeur Wormser.

b” CARMEN, grand air du Toréador chanté par un 
artiste de rOpéia-Conuque, de Paris.

7" QJA TUOR D2 COR DE CHASSE, exécuté par des 
artistes spéciaux.

8“ VISITE A NINON, romance chantée par 
Mkhcaiukk.

9" TYROLIENNE, solo de cornet à piston, curieuse 
exécution par un artiste des Concerts parisiens.

10" LA MARCHE LORRAINE, exéeniée par un 
orchestre de GO musiciens.

Déplus, QUINZE CYLINDRES vieigcssont 
imnls a ces phonogranimcs el permettent de faire 
soi-même des phonogrammes QU’ON PEUT 
EFFACER A VOLONTÉ.

Songez, aimables lectrices el chers lecteurs, 
au bonheur que va vous procurer le nouveau 

PHONOGRAPHE PERFECTIONNE
IS99-I9OO e' pas une seule minute 
vous n’hi'Siterez à acquérir cet appareil 
admirable, exiiaordlnairement inteiessanl, 
grâce auquel jamais plus voqs n’aurez une 
minute d’ennui, giâce auquel vous pourrez 
conserver toujours le plus précieux des 
souvenirs : la parole même de ceux qui 
vous entourent: grâce auquel enfin vous 
aurez à votre entière disposiiion et a 
chaque msianl l'audition des charus cl des 
musiques les mieux choisis cl excculcs 
par nos premiers artistes.

Le prix du phonographe et des acces­
soires complets est vraiment minime, 
147 FRANCS payables en 21 MOIS 
a raison de

7 Francs par Mois
La fabrication sérieuse et élégante de cvt 

appareil, son luxe recherché, ses accessoires 
complets permettant de faire autant de 
phonogrammes qu'on le desire, le choix 
méticuleux des cylindres impressionnes de 
chants et de musique d’arl, son réglage et 
sa marche hicompai abh s à tout ce qui 
existe ; enfin la façon éclatante et juste 
avec laquelle noire‘phonographe redit les 
sons les plus divers lu: assurent un succès 
colossal, et es PHhi phonographes que nous 
venons de mellre en fabrication prouvent 
notre inébranlable confiance en la supré- 
n ahe de notre appareil sur tout ce qui s’est 
fabrique jusqu'à ce .our.

Nous le lépclons :

puises 
a une

lui qui songe maintenant au mariage! Ah ! qu’il 
marche donc vite ce temps implacable: aussi est-il 
bien doux de lui arrac er en pie-sanl quelques 
s >uvcidrsq d rappclleionlelernellemeni les jeui es 
et belles années:

El durant les longs solis d'hiver et durant les 
jours noirs de p) >ie, l’cie, a la campagne ou a l i 
mer, quel plaisir délicat de po ivoir. chez soi. au 
gré de ses désirs, comme si ou possédait )>• pouvo r 
magique d une fee tome pu ssante, donner a sa 
famille et a S"S amis l'ami il ion d'un coi ici l superbe 
dans lequel se produiront les plus grands ariiste> 
de l’epoque !

On apporte l'appareil, un lou de clef cl,aussitôt 
claironnante cl joyeuse, éclaté la fanlare m s Petits 
Pierrots!. ■ Voici mamtenaul la voix si coimucdo 
l'artiste M-rcadier.le célèbre cl muni table chanteur 
parisien qui détaille la romance dans la pei feclion : 
11 nous Utt successivement la Visite a Milieu <-l 
Quand les lilas refleuriront. ses deux plus grand- 
succès... Voici encore Carmen : l’air du Toréador 
chante de façon ravissante., bien que c'cst beau! 
On se crolra'lt positivement au théâtre, l'Illusion 
est completel Saluons! Voici la Marseillaise.. 
l’hymne national csl admirablement exécute pat- 
un orchestre choisi. . Aiienilon! Voici un inter­
mède 1res sérieux, la pareil redit la voix du 
betré à <int on a fait clianler : H était une b'-rvere. 
Oh! Oh! bebe s’est trompo au milieu de sa chan­
son. Mignon clieil, que nous l'aimons ainsi, avec 
tes gaucheries adorables et charmantes ! - Voici 
le Muet m-iomnue, amusante hls'olrc d un muet 
qui répond au tribunal en jouant du cornet ! — Le 
brillant Pittirali du ballet de Sylvin enlève d'une
manière preslig cuse... Un admnable Quatuor de 
cor de chasse exécuté
blcc— Pins, encore, une

avec une longue endla* 
Tvroliennt, délicieux solo

SEUL PHONOGRAPHE livré avec

La bolle est en ébemslerle fine, noyer poil, à 
poignée de nickel. 1 appareil est en aluminium el 
mêlai nickel. Le pavillon en cuivre nickelé. - 
Chaque p:ecc est soignée et aucun appareil ne sort 
de chez nous sans avoir fait ses preuves.

Ce phonographe est absolument nicompaiable a 
tous ceux lances dans le commerce et nous m, s 
pcruiellons d aimer ici tout speeialen.ci l n.iie 
ailenlion. aimables lectrices el chers lecteurs,atlu 
que vous vous ga: diezsi acquérir desauparcflselran- 
gersqui sont loujotits vci..ms son* les accessoires 
liCeeS>ai|'es.IUÊ»TE INDISPENSABLES! vous 
êtes a ors obliges de vous procurer apres coup des 
diaplu agmes enreglshou s, des accessoires et de-
cy •e qui vous coûte 1res cher et vous < si
vendu au comptant sans gaiamic.

seul noire Phonographe c-t accompagne des 
deux diaphragmes : celui pour enregistrer soi-même
l i paiolc. le chant, la musique 
la reproduction.

. ci ceh.i i>om

SEUL il est numides tubes don) >1.-s en caoutchouc 
avec quatre ecuutes-appliques en cl ointe pom les

seul II possédé le reglage perfectionne pour la 
vitesse.

seul il est aecompaciie de vingt-cinq cylin­
dres de cire dure DIX uhon<'grammes dont le detail 
e*l donne cl-apies el QUINZE cylindres vierges 
pour mmrcssionner so-même indéfiniment. Le 
loin place d.ms une boite a îû compartiments.

seul il permet d cRacer avec la plus grande 
Incline les cylindres impressionnes eide s’en servir 
ainsi indéfiniment.

seul II est art mime i ar un mouvement régulier, 
Incassable cl de baille précision.

seul il est monte sur une boite a renversement 
1res luxueuse et 1res pratique pour l'emporter en
voyage.

BEUX, il est accompagné dune notice très

GR

Nous vendons confiance 
2! Mois de Crédit. 

ATUi I V Rien à payer d’avance.
détaillée permettant d'obtenir d'cmblec une audi­
tion parfaite.

Ei.lin. seul, grâce à son resonnatcur perfec­
tionne <12 tonnerre», il rend le chant, la 
pirole et la musique avec une intonation natu- 
r<"ie et énergique QUI DEFASSE TOUT CE 
QUI A ÉTÉ PRODUIT JUSQU’ICI.

Voici maintenant la liste complété d's DIX 
nhonogrammes qui accompagnent noire phono­
graphe, ils sont tous de premier ch-dx et exécutés 
par les meilleurs artistes de l’ai 's •

1° LA MARSEILLAISE, hymne national exécuté 
p.ir im orchestre.

2" QUAND LES LILAS REFLEURIRONT, romance 
chantée par MnncAIUHIt.

Ces conditions de ventesont impossibles a refuser; 
l’appareil complet et tous les accessoires sont 
fouillis immédiatement cton paie 7 FRANCSaprès 
la receptiot1 et 7 FRANCS par mois im-qu’a complète 
libération du prix Iota) de 147 francs.

[.emballage est gratuit. Les quittances sont 
pieseniees par la poste, sans frais |>our l'acheteur.

Vendus en confiance, l'appareil et les accessoires 
sont, gai au lis tels qu’ils sont annonces; ils peuvent 
du reste être rendus dans les trois jours qui suivent 
la réception s'ils ne convenaient pas.

Nous répondrons gratuitement à toutes 
les questions qui nous seront adressées.

E GIRARD A A. BOITTE, A Paris.

Œuvres «AlM.Dumas
15 vu unies. >0 8”. reilfs. gratuits

PRIME I nr marnihiiur 
l.AMPE 

tuarbre cl brunir

1?0f.payai; e«6f.parmois

LES

Romans taKmporaius 
23 vühiniés. in-ioiio. unis, giavnni 
n D I U r t or u<iü>lri<l>lr 
rnlMt ‘lm-’ n < uni। _ rmvrr tn»*kU
184 (.payables 8 (.par mois

rt Prénom!

I n> > n >• «lu «t.iUn» 4» elmmin de (cr.\ 
vi-nuir. in H.iuor Ia vlu. <»vvrorh*e ’

BULLETIN DE SOUSCRIPTION
Je soussigné, déclare acheter à MM. E. GIRARD & A. FOITTE. •lt’. Hue de 
l.ihu/uirr à l'aris. le PHONOGRAPHE avec resonnateur **LE TONNERRE" et ses 

AccessoTes. lonmie il est détaillé ci-dessus, aux conditions énoncées, eest-a-dire 7 Ir. 
après réceiiHon de l'Appareil et des Accessoires et jxnenienls nieusuels de T fr. jusqu’à 
loniplète liquidât on de la somme de 147 francs, pria- total.

liemicde
biparttmrnt

139 __
Signature :

(
<: 

c

MM. E. GIRARD & A. BOITTE, 42, Rue de l’Echiquier, à PARIS

Histoire do France 
de ü. TROUSSET 

20 Voltiiiii'5 In H" mie, O'3'mes 
n n | »■ r- dctl v bewu* porte- 
rnlMt >» •« "i

tirante al C" stai 

150 Ir. psvabhs 7 ’r50 47.

Œuvresa-VictorHugo
H wiuw lu-8'’, rrllfs. gravures

PRIME l n Suprrl* 
d<» I untriir.

prnvê à I c.iu lurtn

1681.payables 81. par mois

L’Art Flamand
6 volumes in-ioiii, nues, gravures

Superbe ouvrage en co"r5i 
de publication.

ISO fr. > n'bh's 5 fr.
par mois.

t----- -- - -------
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CONTRE LES SOUS MARINS
Pour annuler reflet des torpilleurs nouveaux, 
L'ennemi jettera dons la mer des reniai uns 
De hottes de Congo, dont les suaves haleines 
Griseront rêquipuge et Iruulderoni les Ilots.

Jonathan Warrens^ au savonnier Victor Vaissier.

POUR IMPRIMER 
écriture», Plai». D^uaiu 
48 ANNEES 0£ SUCCES

ÜMxUIm 4 testai 1*4 tip^nUnl 
Demander SjMcUdmjm cl Prix

PARFUMERIE IUBN
11, Hua Bayais, i^aris.

Vin de Vial
ALIMENT PHYSIOLOGIQUE COMPLET

Le rôle tbérnpeulique du Vin de Vial est 
d'assurer la nutrition pendant la maladie et 
le rapide relèvement des forces dans la 
convalescence ; pour leu anémiés, les ado­
lescents et les vieillards, c’est 

a ''AlimeDi rénovateur car excellence

MANUFACTURE
a 1)8 Haneiie 81 083,8118 f'la

RHUMATISMES■ ' S CH MI DT-VER RI ER
□HAUSSEE-D'ANTIN, 13- VARI?

^oco^

MGUENOT. 8, RUE JOQUELET, PARIS.

SOI - MÊME 
au «roc Cxracb’rBi

MIXTURE BROUX
Ko Teignes pas voa CHEVEVZ 

Faux consulter la Maison HHOUX 
Src/iuije inuluntané jmr le

PEIGNE MAGIQUE
BHfA LTÉ

10, rue Si-Florentin, FAILLS

SUCHARD
LE GOUTER, C'EST L'ADOPTER
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COURRIER DE PARIS

On vient encore de ne pas supprimer les sons- 
préfets. Telle est la formule épigrammalique en 
son incorrection voulue, qu'un député employait 
l’autre semaine, pour annoncer à un quêteur de 
nouvelles un vote récent de la Chambre.

Il y a quelque vingt-cinq ans que cette mesure 
est périodiquement proposée et invariablement 
repoussée. La simplification de la machine admi­
nistrative étant une des conséquences logiques du 
progrès des chemins de fer, du télégraphe et du 
téléphone, la suppression île tant de budgétivores 
inutiles semblerait s'imposer; mais, que voulez- 
vous? La politique électorale a toujours le pas sur 
l'intérêt des contribuables.

Et voilà pourquoi sans doute' les « boites aux 
lettres » de M M.les préfets ne disparailront pas de 
sitôt.

Un comité vient de se former à Clermont-Fer­
rand, dans un but assez inattendu : celui d’élever 
à Vercingétorix un monument, au moyen de sous­
criptions publiques organisées dans toute la 
France.

Le comité a mis à sa tête le très honorable doyen 
de la Faculté des lettres de cette ville, et il est 
superflu d’ajouter que la plupart des notabilités 
locales y figurent.

On ne saurait qu’approuver la noble pensée qui 
a inspiré ce projet ; mais précisément, pour l’avoir 
conçu trop vaste, ne risque-t-on pas d’en compro­
mettre la réussite? Les occasions de glorifier les 
morts et de secourir les vivants sont aujourd'hui 
si nombreuses et si pressantes que la libéralité 
des meilleurs d’entre nous ne saurait s’étendre au 
hasard en toutes directions; il y a des limites à 
tout, même à l'effort de la générosité; et si l’on 
peut espérer que les bourses les moins garnies, 
dans notre pays de braves gens, seront toujours 
prêtes à se délier à l’occasion d’une souscription 
qui a pour objet d’assister une infortune notoire, 
ou de célébrer une gloire voisine de nous, et de qui 
notre amour-propre se sent, en quelque sorte, 
immédiatement solidaire, — par contre, il est per­
mis de douter que le mineur du Pas-du-Calais, le 
pâtre des Landes, ou l’employé de commerce éprou­
vent le besoin, à la date de 1899, de tirer dix sous 
de leur poche pour Vercingétorix. On dira tout 
ce qu’on voudra, Vercingétorix commence à être 
un peu loin de nous, et il est fâcheux qu’on ne 
l’ait pas compris à Clermont-Ferrand.

Caron doit s'attendre à ce que cette souscrip­
tion « nationale » ne produise que de piteux ré­
sultats. Et beaucoup de gens se demanderont 
alors s’il n’eût pas été plus patriotique d’épargner 
à Vercingétorix l'humiliation de ce petit échec 
posthume...

Il ne réclamait rien, lui ; et il était si simple de 
le laisser tranquille!

11 n’est pas bien prouvé que l'art dramatique 
ail à porter le deuil de d’Ennery, mais il est certain 
que le petit clan des dramaturges devait suivre son 
convoi, car ils viennent de perdre du même coup 
un maître incontesté et un oncle à héritage. D’En­
nery leur laisse une grande place qu'il va falloir 
combler, et il leur a appris à tous comment on peut 
faire une grosse fortune au théâtre sans s’encom­
brer de littérature. 11 suffit d'avoir le don et de 
poursuivre sans désemparer la recherche des 
scènes à faire, c’est-à-dire des scènes qui portent 
sur le public; d’ailleurs, cela se résume à constituer 
un certain nombre de moules éprouvés dont on 
puisse tirer des épreuves à l'infini, avec quelques 1 
variantes appropriées au sujet. D’Ennery avait 
deviné de bonne heure que le sens émotif n’est 
guère sujet aux lois de l’évolution. Les larmes et 
le rire viennent toujours des mêmes sources, et 
ces sources sont intarissables. Le fécond écrivain I 
y a puisé pendant soixante années, sans se lasser I 
et sans lasser le public.

Le labeur considérable n'a pas été sans profit 
puisque d’Ennery laisse une fortune d’une dizaine 
de millions. Et voici déjà la guerre allumée parmi 
ses héritiers'. Le camp «les satisfaits se porte 
garant de la parfaite lucidité d'esprit du testa­
teur : « Voyez, disent-il, voyez ces certificats 
signés des plus grands noms delà médecine! » 
Dans l'autre camp, ce sont des hélas! à fendre 
l’àme : » Pauvre, cher parent! Une si belle intelli­
gence tomber à rien... Tenez, Messieurs, lisez ces 

lettres, ne. sont-elles pas d'un enfant!... moins 
qu’un enfant! »

El c'est ainsi «pie d’Ennery mort, fidèle à l'es- 
théthpie qui lui valut ses grands succèsdelhéàtre, 
nous offre encore un sujet de draino dont le fond 
«le tristesse est agréablement tempéré par des 
scènes «le haut comique.

J'ai élé un des derniers visiteurs admis auprès 
du plus populaire des auteurs dramalitpies alors 
qu'il était encore en pleine possession «le son in­
telligence extraordinairement vivace.

('.'était l'an dernier, le samedi de Pàtpjes. Dans 
sa vaste chambre a coucher,«pii depuis longtemps 
lui servait d<* cabinet «te travail, enveloppé de sa 
douillette matinale, le vieillard occupait un large 
fauteuil où tout d’abord il semblait assoupi; mais, 
la conversation une fois amorcée par de menus 
propos, il s'anima graduellement et se monta jus­
qu’à un entrain presque juvénile. L'auteur de tant 
de mélodrames ténébreux, le maître du théâtre de 
« la larme à l’œil », était né vaudevilliste et, ne 
pouvant introduire qu'accessoirement el à faible 
dose l’élément comique dans le genre de littéra­
ture auquel il s’élait consacré, il se dédommageait 
en dépensant volontiers à la ville une provision 
d’esprit sans emploi à la scène. Sur ce point, le 
causeur mit jusqu'à la fin une certaine coquetterie 
à se montrer prodigue des économies du drama­
turge.

Jamais il ne fut plus étincelant de verve que ce 
jour-là, jamais il ne jugea hommes et choses avec 
plus de lucidité, de malice, décochant d’un air 
détaché ses boutades caustiques et ses saillies de 
pince-sans-rire, à peine soulignées d’un clignote­
ment de ses petits yeux sous les paupières lourdes.

Comme, au moment «le prendre congé, je le 
complimentais sur sa santé :

— Bah! fit-il en souriant, à mon âge, on n’est 
plus malade...

Beaucoup de personnes se sont étonnées de 
l’abondance el «le la précision des articles qui 
avaient suivi, — de quelques heures, — l’annonce 
de la mort d’Adolphe d’Ennery.

La nouvelle du triste événement avait été appor­
tée aux journaux à une heure avancée de la soirée : 
le lendemain matin, une vingtaine de chroniques 
minutieusement documentées célébraient la gloire 
de l’écrivain disparu.

Il faut en faire l’aveu : la plupart de ces chro­
niques étaient écrites depuis huit ans.

D’Ennery, déjà très âgé à cette époque, avait 
fait vers 1890 une maladie grave; on le crut perdu, 
et les plumes marchèrent.

Cela lui a porté bonheur : c'est une vérité ad­
mise, dans le monde des journalistes, que la meil­
leure garantie de longévité qui soit, pour un 
homme célèbre, c’est d’avoir son oraison funèbre 
toute prête, sur « le marbre » de nos imprimeries!

Est-ce dans un drame de d’Ennery que se passe 
l’aventure du joueur d’orgue de Barbarie, fils lé­
gitime d'un noble seigneur el qui se trouve tout à 
coup hériter d'une pairie el de quelques centaines 
de mille francs de rentes? Non, c’est un fait de la 
vie réelle et il s’est passé pas plus tard que cette 
semaine, à Londres. L’illustre origine de ce mo­
deste instrumentiste n'était d'ailleurs un mystère 
pour personne. Son père l'avait renié, mais il ne 
pouvait l’empêcher de proclamer sa naissance à 
tous les carrefours de la ville. Pour ne pas user 
sa langue, le délaissé avait pris le parti d’accrocher 
à son orgue une large pancarte où l’on pouvait 
lire : « Je suis le vicomte Huiton, fils aîné «lu 
comte de Poulet!. » Et pendant qu'il tournait la 
manivelle, la vicomtesse Huiton, son épouse, fai­
sait la quête.

Honneur au nouveau membre de la Chambre des 
lords ! Et puisse-t-il ne pas oublier ses anciens 
compagnons d’infortune, tous grisés par son éton­
nante aventure et confiants dans cet adage trop 
souvent meilleur : La musique conduit à tout.

Le comble du nationalisme :
Un de mes amis a fait installer dans son appar- 

ment une loilelle d'un modèle spécial. Ce meuble, 
acheté à Paris, est de fabrication anglaise; mais 
mon ami n’y avait pas pris garde, et d’ailleurs son 
patriotisme raisonné s'en fût probablement d'au­
tant moins offusqué «pie, nu moment de l'acquisi­
tion, nous n'étions pas encore en délicatesse avec 
nos voisins d'outre-Manche. Or, voici que, derniè­
rement, une fissure se produit dans In tuyauterie 
de l’appareil. Le marchand prévenu charge un ou­

vrier de procéder à la réparation nécessaire, bien­
tôt suivie «le l'envoi du » petit mémoire » des tra­
vaux exécutés pour le compte «le M. X... coùf : 
soixanle francs pour deux légères soudures!

M. X... " la trouve raide », comme on dit vulgai­
rement, et s'empresse d’aller porter au patron 
l'expression «le ses sentiments de... surprise. 
Gourmé et cravaté ainsi qu'un diplomate du Fo- 
reign Office disculant la question «le Faschoda, 
celui-ci le prend de très haut :

— Môssieu, répond-il, avec l'accent du fameux 
Tom Lewis des Kois en exil, notre maison ne fait 
pas de prix « de fanlaisic » i textuelj; veuillez bien 
remartpier «pie je vous ai envoyé un ouvrier 
anglais...

— lié! réplique l'écorché, veuillez bien remar­
quer que cela m'est parfaitement égal. Peu m'im­
porte la nationalité du soudeur, le prix de la sou­
dure est exorbitant, voilà tout.

Alors, l'écorchenr, superbe de morgue flegma­
tique :

— L'ouvrier anglais, Môssieu, se paie beaucoup 
plus cher que tout autre, parce qu’il est beaucoup 
meilleur...

Ceci rappelle le mot presque identique d'un in­
sulaire devant «pii quelqu’un demandait pourquoi 
l'Angleterre fournissait aux capitales du monde 
civilisé la majeure partie de leur contingent de 
filous.

— C’est, expliqua-t-il simplement, parce que le 
pick-pocket est meilleur.

Quand il a une telle foi en sa supériorité univer­
selle, conclurait judicieusement M. Prudhomme, 
comment un peuple échapperait-il aux excès de 
l’orgueil?

La nouvelle de l'arrivée prochaine du lieutenant 
Hobson en Angleterre a médiocrement réjoui nos 
voisins. Ils ne se soucient pas du tout de lui voir 
continuer chez eux ses « prouesses oscillatoires » 
— pour parler comme les journaux américains. — 
Aux Etats-Unis, le héros du Merrimac n’avait plus 
rien à faire; il a embrassé toutes les femmes. Alors 
l’idée lui est venue d’aller saluer sa cousine Albion, 
la vieille parente à la mode anglo-saxonne, qui lui 
a marqué de si vives sympathies pendant et sur­
tout depuis la guerre hispano-américaine. Déjà 
misses et miladys apprêtaient leurs plus gracieux 
sourires, mais les hommes font la grimace; il pa­
raît qu’ils ne veulent pas entendre parler du petit 
jeu osculatoire : on l'a proclamé shocking.C’est une 
condamnation sans appel possible.

J’engage le lieutenantHobson àveniren France: 
chez nous, on adore les héros surtout quand ils 
sont jeunes et bien tournés. Boulanger qui n'avait 
coulé aucun navire, si ce n’est peut-être celui qui 
portait sa fortune, a été l'idole des Françaises.

D’ailleurs beaucoup d’hommes verraient sans 
déplaisir s’acclimater chez nous la mode du pari 
au baiser qui, en ce moment, fait fureur aux Etats- 
Unis, sans doute depuis les tournées osculatoires 
du lieutenant Hobson. On parie des baisers à pro­
pos de tout et de rien; les élections se font au 
bruit de lèvres rapprochées. Ce ne sont pas les can­
didats rivaux qui s’embrassent, bien entendu, mais 
les électeurs. Ainsi, au Kansas, une jeune institu­
trice vient-elle de perdre mille baisers sur son can­
didat préféré qui a échoué piteusement. L'enjeu 
masculin était de mille dollars. Le gagnant a dé­
cidé, étant donnée l’importance du pari, de laisser 
du temps à la jolie perdante; elle paiera ses mille 
baisers à raison de vingt par semaine. On ne 
dit pas si le paiement se fera d'un coup ou par 
acomptes.

Au Palais.
Quatre cents témoins ont été cités à l'occasion 

du fameux procès Henri Beinach, et comme tous 
n’ont pu trouver place à la salle d’audience, les 
couloirs sont bondés, el l'on y circule à travers 
un épais nuage de tabac.

Aux murs, cette inscription répétée plusieurs 
fois: // est expressément défendu de fumer.

Cependant l’officier de service assiste impassible 
à cetk; consommation effrénée de cigares et de 
cigarettes; et sur la remarque qu'en fait quel 
qu’un, il répond que, depuis le procès Zola, la con­
signe est changée; qu'après tout, quanti on dé­
range trois ou quatre cents personnes à la fois de 
leurs affaires pendant plusieurs semaines, il est 
bien difficile de leur interdire la consolation d'un 
cigare !

Et il ajoute froidement: « Si j'étais le ministre 
• le Injustice. j’enverrais des dominos. .
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LE ROUGE-GORGE

Tout le monde connaît celle frimousse d'oiseau cu­
rieux, égayée par deux yeux d'un noir de jais vifs el 
espiègles. Ses noies argentines qui s'égrènent sous la 
feuilléc en battant la diane dès les clartés blanchis­
santes de l'aube ou en sonnant la retraite aux heures 
indécises du crépuscule, sont surtout entendues pat 
ceux qui fréquentent les champs. Cependant peu de 
Parisiens ignorent son corps frêle, ses sautillements 
incessant*; son air doux et ce magnifique bandeau d’au­
réole, couleur de sorbe mûre, qui lui ceint le Iront, 
descend sur la poitrine et couvre toute la région du 
cœur d’un vaillant plastron d'enthousiasme. En hiver, 
cet oiseau familier anime, avec les frétillements de son 
corps souple el de sa queue en éveil, les allées désertes 
de nos jardins, de nos grandes avenues, de nos squares, 
et dans le charme de l'arrière-saison, cependant que, 
au pied des arbres rouillé» du Luxembourg, desesthètes 
aux longs cheveux el de jeunes poêles altérés d'amou.

’Kl1

songent aux perspectives souriantes de l'avenir, très 
souvent le rouge-gorge forme, avec sa délicate chan­
son. comme un bienveillant accompagnement à leurs 
rêves dorés !

Mais aux premières tiédeurs du mois, les notes dé­
liées, tendres et puissantes que l'oiselet laissait tombei 
du haut de la silhouette noire et effeuillée de» arbres 
acquièrent une nouvelle souplesse, et la voix pure cl 
limpide du rouge gorge va alors égayer la solitude des 
bois du Nord. En ce moment, son ramage est si doux, 
ses accords si mélodieux, ses chansons si troublantes 
qu'il est le premier à s'en griser. A mesure qui! anime 
sa ritournelle de modulations gracieuses, qui! la coupe 
de frémissements passionnés, on le fient en proie à une 
émotion violente : son œil s humecte, son petit cour 
vibre, son plumage se hérisse en frissonnant.

La femelle ravie de ces enivrants accents accourt au 
rendez-vous d amour. Leurs noce» se célèbrent dans le 
mystère du bocage, l'cndant la lune de miel, le jeune 
époux s'élève droit en l air, d un petit vol en chantant. 
Il pirouette et retombe sur son rameau avec une gaieté 
et une bonne humeur qui dépassent cellcsde l'amant h' 
plus coidlaiit lie sa tribune ballottante, il muimurc a 
sa compagne le» plus doux gazouillements d'époux 
attendri. Mais où il n'est pas tendre,c'est lorsqu entre 
deux toufles d herbes il voit apparaître un plastron 
semblable au sien. Alors il entre dans une indescrip­
tible fureur; toutes se» plumes se hérissent et les deux 
adversaire» se précipitent lun contre I autre d'un élan 
simultané. La bataille est toujours sanglante Le vain 
queiir ne lâche prise qui! n'ait vu rouh-i sut la 

terre son insolent rival. La malicieuse femelle Huit des 
yeux le combat dont elle est la cause et accorde tou­
jours ses faveurs au victorieux, quel qui soit.

Déjà à la Saint-Aubin, alors que les prés sont encore 
poudrés de gelée, blanche, le couple marque bravement 
la pince de son nid prés d'un endroit frais et verdoyant. 
Tissée de mousses et d'herbes, garnie d'un simple som­
mier de crin, celte demeure abrite une seule mais plan­
tureuse couvée. Comme dans le voisinage immédiat, 
aucun autre couple n est souffert, chaque famille de 
rouges-gorges possède son buisson, sa source, son 
petit parc de chasse. Durant tout l’été, le gibier qui 
abonde sous ses fourrés humides, rend la vie facile cl 
gaie à ces mangeurs dinsecles. Déjà à l'automne, la 
chasse est plus pénible et, aux premiers souffles de 
l'aquilon, les rouges-gorges quittent leurs quartiers 
d'amour pour les climats privilégiés de l'Espagne, de 
lllalie et du Midi de la France. Le départ des émi­
grants est échelonné. Mais il y en a qui s'oublient dans 
ie bocage et ont peine à quitter leur berceau. Bientôt, 
ces retardataires, surpris par la brise et les frimas, 
abandonnent leurs cantons pour les jardins de la ville 
voisine, à moins qu ils n'aillent heurter du bec la fe­
nêtre qui brille dans la chaumière la plus proche et y 
demander sans façon l'hospitalité.

Malgré ses talents de lin chasseur, sa ruse d amant 
jaloux, sa prudence vis-à-vis de ses ennemis, sa vio­
lence à l’égard de ses semblables, le rouge-gorge a la 
naïveté de ranger ] homme parmi les êtres intelligents 
et capables d'apprécier la confiance et la douceur. Inu­
tile de dire qu'il expie fréquemment et durement 
celle folle conception de notre espèce.

Quoi qu'il en soit, sa bonne foi est si grande que, dans 
les jardins et les bois, il sulïlt pour l'attirer du choc de 
la cognée ou du bruit de la bêche. Les ailes un peu 
pendantes, il va ramper près de la hutte sur la ridelle 
d une charrette ou sur lapins grosse branche de quelque 
baliveau pour suivre et inspecter les mouvements de 
l'homme qui travaille. Mais sitôt que celui-ci s'écarte, 
le petit rusé sait en tirer profit. Vite, il va piquer de son 
bec en alêne les vers el les larves ramenés à la surface 
du sol remué el les insectes qui rampent sur les plantes 
extirpées. A chacune de ses captures, d'un saut brus­

que, il regagne sa guérite; puis sa 
proie engloutie, il s'élance de nou­
veau pour ravir une autre victime. 
Quel horticulteur n a vu disparaître 
ai nsi dans ce gosier musical les bêles 
nuisibles qui eussent plus tard rongé 
les feuilles de ses plantes, coupé 
les racines de scs arbustes, gâté 
les fruits de ses arbres? Que de 
larves de fourmis, que de mouche­
rons immondes, que d'insectes 
malfaisants ont passé ainsi de vie 
à trépas par lessoinsde ce gracieux 
protecteur de nos jardins? Et ces 
manœuvres de sa chasse à l'insecte, 
celle adresse el celle légèreté avec 
lesquelles le rouge-gorge voltige 
autour de la branche où il aperçoit 
une proie, la fougue avec laquelle, 
à terre, en battant des ailes, il 
s'élance sur sa victime!...

Les détracteurs du rouge-gorge 
l'ont accusé d'être glouton. Il l'est, 
c'est convenu. Mais nous aurions 
vraiment bien mauvaise grâce de 
nous en plaindre, puisque son avi­
dité s'exerce exclusivement aux 
dépens des insectes nuisibles. A 
I automne, alors que larves et

mouches deviennent plus rares, il s'écarte, il est vrai, 
de sou habituel régime. Mais nesl-ce point la nécessité 
qui le pousse, et d'ailleurs n'en est-il pas trop souvent 
et trop durement puni, le pauvre ! A celte époque, son 
appêlit occasionnel pour quelques fruits, pour certaines 
baies, la plupart inutiles à l'homme, le fait donner, 
tète baissée, dans les pièges tendus à l'intention des 
grives.

Malheureusement ces pièges ne sont pas les seules 
traverses qui troublent la vie de celle frêle créature ; 
le rouge-gorge, victime de son intrépidité, tombe sou vent 
sans défense à la merci du pipeur. Quand celui-ci lire 
de son appeau de guerre le hululcmcnl lugubre de la 
choueUc. le rouge-gorge e~l h-premier à répondre à la 
provocation de l'oiseau des ténèbre». Il se rue ave, 
rage sur la loge où se cache celui qu i! considère 
comme son ennemi cl tombe sur les gluaux perfides. Il 
e-t déj.à pris que les milles, le et les merles, 

s il est oppor-
lun de marcher. Alors le pipeur se sai~il île sa victime 
et lui brise les ailes pour La faire crier; car le cri de 
détresse du rouge gorge attire à la bataille tons les 
usenux de cœur qui s imaginent que le généreux cham­

pion de la bonne cause est aux prises avec le hibou et 
volent à sa défense

< m ne peut guère songer sans un véritable sentiment 
d indignation et mi'im- d horreur à ces pratiques san 
pumaii'cs cl dégradantes qui snppln lent un ,le nos pins 

vailhuds défenseurs, qui mutilent un des meilleurs 
serviteurs de nos champs, qui enlèvent à la nature un 
de ses plus gracieux sourires.

Quelles sont tristes, ces hécatombes! Elles n'allè­
rent pas seulement la sage ordonnance de la création 

en laissanl sans frein le furieux épanouissement de la 
tribu grouillante, engloutissante cl dangereuse des 
insectes envahisseurs, mais elles troublent aussi son 
harmonie, en enlevant au manteau d'air cl d eau qui 
enveloppe notre planète, ses flammes ailées, scs bro­
deries aux mille plumages, son plus charmant et plus 
vif décor.

Les oiseaux, en effcl, ne jouenl pas seulement un 
rôle épurateur cl économique. Ces a mélodieuses étin­
celles du feu d'en haut ", comme Michelet les appelait, 
réjouissent, animent, transforment el vivillenl la mo­
notonie de la plaine, la profondeur de la vallée, l'op­
pression de la montagne, l'engourdissement des lacs, 
le sommeil des foréis- Leur chant donne une voix au 
silence, leurs ébats tempèrent l'âpre, sérénité des 
grands espaces; l’éventail de leurs ailes chatoyantes 
fait courir un délicieux frisson sur la physionomie 
muette des rochers el des arbres.

Quelle ne sera pas la morne tristesse de nos guérels 
quand les petits oiseaux auront disparu '. Quel ne sera 
pas le deuil de nos campagnes quand le chant pas­
sionné du rossignol ne rompra plus le silence des nuits 
de mai, quand l'alouette ne piquera plus droit vers le 
ciel en lançant son joyeux lire-lire, quand, à l'arrière- 
saison, le gentil rouge-gorge ne fera plus entendre 
dans les haliiers ses notes flùlées, si bien en harmo­
nie avec les paysages mélancoliques de l'automne!

Lors même que les oiseaux n'auraient d'autre utilité 
que de nous réjouir par la douceur et la suavité de 
leurs mélodies, que d'apporter un rayon de joie aux dés- 
hérilés, un sourire de consolation aux souffrants, nous 
devrions à tout prix les conserver. Il est. certes, banal 
de rappeler que le pain et tout ce qui se cote à la

Bourse ne pensent, exclusivement, nou* satisfaire, 
que la vie de notre corps n'est qu'un moyeu pour la vie 
de notre esprit que » nous avons mie soif insatiable de 

I vrai, de beau cl de bien •• Sonimes-nou* dans le vrai 
en détruisant les défenseurs les plus dévoué* de nos 
récoltes.' Aimons-nou* le beau en faussant les harmo 
nies de la nature? Faisons-nous le bien, enfin, quand 
non* torturons, avant de le* immoler, les êtres les plus 
charmants, les plus utiles el les plu-, inofTensifs de la 
création?

.1. ne Lovkiwo.
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UES P^OG^ÈS DE UA NAVIGATION SOUS-JW ARINH

Le concours ouvert il y a deux ans au Ministère de la 
marine pour l'élaboration d’un projet de torpilleur sous- 
marin (Voir notre dernier numéro' semble marquer le 
centenaire des premières tentatives sérieuses de navi­
gation sous-marine faites en France par Robert Fullon, 
en 1797. Le problème qui passionne la lin du dix-neu­
vième siècle était déjà au premier rang des préoccupa­
tions à la lin du dix-huitième. A quel point les inven­
teurs sont aujourd'hui plus près de la solution, de 
quelle façon ils s'en sont rapprochés, quelles étapes 
ont marqué la roule parcourue, quelles difficultés ont 
été surmontées et comment elles l'ont été, c'est ce qui 
apparaît assez nettement dans les pages qui suivent.

Le lecteur y trouvera réunis tous les plans notables 
de bateaux sous-marins qui ont été conçus, et pour la 
plupart exécutés, depuis Fullon et son précurseur 
Bushnell jusqu'à MM. Gustave Zédé et Romazzolli.

La réunion de ces documents représente une somme 
considérable de recherches patientes et éclairées. 
L'/llusIralion en est redevable à M. Forest, un des lau­
réats du concours de 1897.

M. Foresln'apas relevé moins de cent dix-huit projets 
différents offrant un intérêt. En quatre pages, nous 
en groupons ici quarante, dont notre collaborateur 
a pu retrouver ou reconstituer le dessin. Presque 
toutes ces ligures sont inédites. Une légende détaillée 
accompagne chacune d'elles. Elle comprend : 1“ le nom 
et la nationalité de l'inventeur; 2° la date de l'invention 
ou celle des essais; 3" les principales dimensions du 
bateau; 4" l'indication du mode de propulsion et d'im­
mersion adopté; 5” l'indication des matériaux de cons­
truction et de l'armement.

Ces renseignements succincts constituent en quelque 
sorte le squelette, la charpente d'un historique de la 
navigation sous-marine.

Nous ne pouvons songer à compléter ici cet histori­
que. Il y faudrait un volume. Bornons-nous donc à four­
nir quelques explications nécessaires et à grouper 
quelques-unes des données que contiennent les graphi­
ques de M. Forest.

Le sous-marin qui ouvre la série est celui de l'Amé­
ricain Bushnell. Antérieure de 24 années au Naulilus de 
Fullon, la Torlue de Bushnell avait eu elle-même des 
devanciers. Le premier de tous les projets connus de 
bateaux sous-marins parait avoir été celui de William 
Bourne, en 1604. Vingt ans après, Cornélius van Drebbel 
construisait un bateau plongeur en bois, avec joints 
hermétiques en cuir gras, qui pouvait contenir une 
quinzaine de personnes. Mis en mouvement par douze 
rameurs, il évolua sous les eaux de la Tamise devant 
une nombreuse assistance parmi laquelle se trouvait 
Jacques 1". On cite encore les sous-marins du père 
Mersenne et du père Fournier en 1634, et celui de Day 
(1660), qui resta avec son auteur au fond de l’eau.

Mais la Torlue de David Bushnell est réellement le 
premier bateau plongeur ayant donné des résultats 
incontestables. Si la forme à laquelle il doit son nom 
était peu favorable à la vitesse, elle assurait du moins 
à cet étrange esquif une grande stabilité. La Torlue ne 
pouvait contenir qu’une personne, avec une provision 
d’air suffisante pour une immersion d'une demi-heure. 
Sous la coque, dont la partie inférieure servait de réser­
voir d'immersion, était fixée une masse de plomb for­
mant lest. La propulsion était obtenue au moyen de 
deux avirons sortant de la coque par deux doubles 
douilles en cuir gras. Ces douilles permettaient au 
navigateur sous-marin de tourner les avirons sur champ 
ou à plat en les ramenant soit en arrière, soit en 
avant.

Selon certains auteurs, David Bushnell employait, 
non pas des avirons, mais de véritables hélices de sus­
tentation et de propulsion actionnées par des mani­
velles. Une de nos figures traduit cette version peu 
vraisemblable d’après laquelle il faudrait attribuer à 
Bushnell et reculer de cinquante ans la découverte de 
l'application de l'hélice à la navigation, qui a fait 1a 
gloire de Sauvage.

Quoi qu'il en soit, et même en refusant à Bushnell 
le mérite d'avoir le premier employé l'hélice, on doit 
reconnaître que son coup d'essai était, à bien d'autres 
égards, un coup de maître. Son sous-marin embryon­
naire possédait, à l étal rudimentaire, tous les organes 
dont se sont servis les inventeurs, mieux servis par 
les progrès de la mécanique, qui lui ont succédé. Ré­
servoir d'immersion, pompes d'immersion et d'émer­
sion à double clapet, poids de sûreté, compas et tube 
de niveau, robinet d'immersion placé sous le pied du 
pilote, prises d'air munies d'obturateurs, la Tortue avait 
tout cela. Elle avait même une installation ingénieuse 
pour visser au liane d'un vaisseau ennemi une torpille 
dont l'explosion était réglée par un mouvement d'hor­
logerie.

Cependant la Torlue ne torpilla jamais aucun navire. 
En 1776, montée par le sergent Lee, elle s'attaqua bien 
à un vaisseau anglais. Mais celui-ci était doublé de 
cuivre. Faute de point d'appui suffisant, la vis ne mor­
dit point. Le sergent Lee dut abandonner sa torpille 

qui éclata une heure plus tard en soulevant une grosse 
gerbe d'eau, à la stupéfaction de l'équipage anglais, 
inconscient du danger qu'il avait couru.

Le célèbre mécanicien Fullon, Américain également, 
suit chronologiquement Bushnell sur la liste des in­
venteurs de bateaux sous-marins. C’est en France, on 
le sait, qu'il construisit et expérimenta le Naulilus. En 
1797, il avait présenté un premier projet au Directoire. 
C'est en juin 1S01 qu'eurent lieu en Seine, devant les 
Invalides, les essais de son sous-marin, cigare de 6 m.50 
de longueur, de 2 mètres de diamètre, construit en fer 
et cuivre. Le Naulilus, muni d’un mât, naviguait à la 
voile en flottaison. Pour l'immersion, la voilure et le 
gréement se repliaient, le mât se rabattait et se logeait 
dans une rainure. Sous l'eau, la propulsion était assurée 
par une sorle de roue à ailes, actionnée par des mani­
velles tournées par l'équipage.

L'expérience en Seine ayant été satisfaisante, le Nau­
lilus fut envoyé à Brest. En rade, monté par l’inventeur 
accompagné de trois hommes, il descendit à une pro­
fondeur de 7 m. 70 et pendant une heure il évolua dans 
toutes les directions. Il réussit même à .orpiller une 
vieille coque mise à sa disposition par la commission. 
Le 7 août 1801, ayant emporté de l'air sous pression, 
Fullon resta près de cinq heures immergé. Ce fut sa 
dernière immersion en France. Malgré ces résultats in­
téressants, le gouvernement français ne jugea pas utile 
de s’occuper plus longtemps de navigation sous-marine. 
En 18JI, Fullon, passé en Angleterre, n'y fut pas plus 
heureux. H retourna alors aux Etats-Unis.

Ainsi Bushnell, il y a cent vingt-cinq ans, Fullon, il y 
a cent ans, avaient réussi des expériences dont on peut 
dire qu'elles ne furent guère moins concluantes, toutes 
proportions gardées, que les essais les plus récents de 
nos grands sous-marins électriques. IJ pouvait sembler 
qu’il restait fort peu à faire pour triompher définitive­
ment des diflieullés de la navigation sous-marine. 
Cependant pendant les trois premiers quarts de ce 
siècle on piétina sur place.

Le troisième bateau sous-marin dont nous publions 
le dessin date de 1851. C’est celui de Phillip. De Fullon 
à Phillip, dans cet intervalle de cinquante années, ne 
s’étaient produites que de rares tentatives, parmi les­
quelles on peut tout au plus citer, à titre de curiosité, le 
sous-marin de Montgery (1823) qui devait être actionné 
par un moteur à poudre. Le sous-marin du tailleur 
américain Phillip dort au fond du lac Erié avec son in­
venteur. 11 avait auparavant fourni plusieurs essais satis­
faisants.

On peut en somme diviser l’histoire de la navigation 
sous-marine en trois périodes. La première serait celle 
de Bushnell et Fullon, caractérisée par la simplicité des 
moyens mécaniques et par des résultats positifs. La 
seconde commencerait par les Allhabegoïty, les 
Riou, etc., et se prolongerait jusqu’à ces dernières 
années. La troisième comprendrait les Holland, les 
Goubet, les Guslave-Zédé, le Morse, de Romazzolli, les 
types encore plus nouveaux qui se construisent ou sont 
à l’étude actuellement.

La deuxième période se passa en tâtonnements. On 
cherchait à appliquer aux sous-marins les divers pro­
grès industriels au fur et à mesure de leur apparition. 
Stérile en résultats, celte période fut féconde en idées. 
Les brevets s’y multiplièrent. Beaucoup d’inventeurs 
ne concevaient même pas un bateau sous-marin com­
plet. Ils imaginaient seulement un nouveau moteur, ou 
l'emploi d’un nouveau combustible, ou un nouveau 
mode d’immersion.

Les légendes qui accompagnent les figures des pages 
suivantes sont dans leur monotonie d’une étonnante 
variété. Il n’est plus question de moteurs à poudre; 
mais nous en trouvons : à l’acide carbonique, au gaz, 
à l'ammoniaque, à l’éther, à réaction, au pétrole, à la 
vapeur, à l’électricité. Quant à l'immersion, elle s'ob­
tient de quatre façons : par introduction d'eau, par 
gouvernail horizontal, par hélice verticale, par diminu­
tion du volume, c'est-à-dire du déplacement.

Bientôt on crut voir qu’aucun de ces moyens ne con- 
lenail en soi de solution complète. On les amalgama. 
Avec l’amiral Bourgeois et Brun en France, Alstitl en 
Amérique apparurent les moyens mixtes.

Le sous-marin d’Alstitl navigue à la vapeur en flot­
taison, à l’électricité en immersion, les feux éteints. 
C’est le principe auquel on revient aujourd’hui après 
avoir préconisé l'emploi exclusif de l’électricité.

Quant au Plongeur de Bourgeois et Brun, lancé en 
1863, c.’élail véritablement un chef-d'œuvre pour celle 
époque. Long de 44 m. 50, il était mû par une hélice à 
6 tranches actionnée par une machine à air comprimé 
de 80 chevaux. C’était un véritable navire pouvanl con­
tenir un nombreux équipage. L'immersion en était 
obtenue par introduction d'eau, mais la profondeur 
d'immersion était réglée à la fois par des pistons 
hydrostatiques cl par une hélice verticale tournée à 
bras.

Ce sous-marin fut longuement essayé dans le bassin 
de Rochefvrl, puis en rade de la Palisse. Bien que le 

savant amiral eût longuement étudié les conditions 
multiples de la navigation sous l'eau : stabilité d'as­
siette laliliidinnle cl longitudinale, stabilité de route cl 
stabilité d'immersion, — c'était par la stabilité que pé­
chait le Plongeur. 11 fut désarmé en 1864. Mais les résul­
tats de scs essais n'ont pas été inutiles, parail-il, aux 
études du Guslaue-Zédé et du Morse.

Le type Guslaue-Zedé, le type Morse et le type Narval, 
tous trois construits en France sous la direction d'in­
génieurs des constructions navales, sont, provisoire­
ment du moins, le dernier mol de la navigation sous 
marine.

Le Guslaue-Zédé n" 2, dont les récents essais ont fait 
tant de. bruit, est un torpilleur sous-marin entièrement 
électrique. Sa coque cylindro-conique en métal Borna a 
45 mètres de long, 3 m. 30 de diamètre; elle déplace 
260 tonneaux. La propulsion est donnée par une hélice 
actionnée par un électro-moteur de 750 chevaux cons­
truit par MM. Sauller-Harlé, alimenté par une batterie 
d'accumulateurs Laurent Ccly. Un compresseur d’air 
sert à charger les réservoirs pour le service du bord et 
le lancement des torpilles. Ce sous-marin date de 1892.

Au concours de 1897 quarante-sept inventeurs ont 
pris part. Six projets seulement étaient complets : ceux 
de MM. Romazzolli. Maugas, Laubeuf, ingénieur des 
constructions navales, Drzewiecki, ingénieur russe; 
Forest, inventeur d'un moteur à pétrole spécial, philip- 
peau, ingénieur civil. Aux auteurs de projets appartenant 
à la marine de l'Etal furent décernées des médailles d'or. 
Un nouveau sous-marin de M. Drzewiecki, ingénieur 
russe dont le modèle 1881 a déjà été reproduit en Russie 
à un certain nombre d'exemplaires, fut classé avec le 
n- 2 et a obtenu un prix de 5.000 francs. Un prix 
de 3.000 francs fut attribué à M. Forest, un prix de 
500 francs à M. Philippeau. Enfin les propositions sui­
vantes furent formulées par le conseil des travaux: 
poursuivre activement à Cherbourg la construction du 
Morse de M. Romazzolli; mettre à l’élude le projet de 
bâtiment submersible autonome de M. Laubeuf; es­
sayer sur un torpilleur l’appareil de lancement de tor­
pilles de M. Drzewiecki et le moteur à pétrole lourd de 
M. Forest.

Ces vœux sont aujourd’hui réalisés en partie. Le 
Morse a subi les essais d’étanchéité de sa coque en 
métal Borna, et le Narval de M. Laubeuf est en cons­
truction. L’article paru dans le dernier numéro de 
VIllustration donnait sur ces deux sous marins tous les 
détails que le public peut connaître. Le Morse est un 
Guslaue-Zédé plus petit et très perfectionné. Quant au 
Narval, ce ne sera pas à proprement parler un sous- 
marin, mais plutôt un submersible. Naviguant à fleur 
d'eau, son dôme émergeant de la mer, il échappera 
dans ces conditions à la quasi-cécité de ses congénères. 
M. Laganne ave l déjà préconisé cette solution en 1881 ; 
son projet, vieux de dix-huit ans, redevient ainsi d'ac­
tualité; comme on peut le voir sur la figure que nous 
publions, il comportait, au-dessus de la coque, un flot­
teur de 1 m. 50 d'épaisseur, formé de pièces de bois 
juxtaposées, qui rendait le bateau inchavirable.

Le choix même du type Narval, parla marine française, 
indique quelles données du problème de la navigation 
sous-marine demeurent encore sans solution satisfai­
sante. Les sous-marins d’aujourd’hui s'immergent avec 
aisance et avancent avec une suffisante rapidité; leur 
stabilité est bonne, leurs évolutions sont faciles, l’air 
y est respirable et les progrès de la chimie sont à la 
veille d en assurer le renouvellement continu et presque 
indéfini. Il reste à découvrir des appareils de vision et 
de direction assurant la route sous-marine.

On a vu. par ce qui précède, combien le problème de 
la navigation sous-marine a hanté l’imagination des in­
venteurs. Notre nomenclature comprend, nous l’avons 
dit, tous les projets mis à exécution. A côté de ceux-là, 
combien d’autres ont avorté faute de ressources!

Le premier sous-marin est à peu près contemporain 
du premier aérostat. Son début fui un succès: du pre­
mier coup, on réussilà s’enfoncer dans les eaux comme 
on réussit à s'élever dans les airs. Puis il se produit 
un temps d’arrêt et, pendant plus d’un siècle, la navi­
gation sous-marine, comme la navigation aérienne, ne 
fait que des progrès insignifiants.

Toules deux sont en train de se réveiller de ce long 
sommeil. Pourquoi? C’est que les progrès de la science 
mettent au service des inventeurs «les sources d'éner­
gie de plus en plus puissantes.

Toute la question est là.
Pour diriger un sous-marin, comme pour diriger un 

aérostat, il faut concentrer une cer taine force motrice 
dans un certain volume et sous un certain poids. Ce 
poids minimum esl parfaitement calculable. C’est celui 
qui permettra à l'aérostat de refouler la résistance du 
vent. Pour le sous-marin, la définition en esl un peu 
plus complexe, mais nous allons l'essayer.

Comme cela a été expliqué dans notre article prècé-
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dent, on no dispose actuellement d’aucun moyen per­
mettant d’y voir, dans l’eau, à plus de quelques métrés 
devant soi. Le navigateur sous-marin est donc voué, 
sinon à la cécité, du moins à une myopie intense. Mais 
cet inconvénient, actuellement insurmontable, serait 
très atténué s’il pouvait bondir à la surface, n’y rester 
que les quelques instants nécessaires pour reconnaître 
sa route, et replonger avec l'agilité d’un marsouin. 
Alors, il aurait des chances sérieuses d'échapper au tir 
de l'ennemi; mais, pour réaliser une telle agilité, il lui 
faudrait une puissance de propulsion comparable à celle 
du marsouin; de même qu'il faudrait à l'aérostat, pour 

refouler le vent, une puissance comparable fi celle de 
l’oiseau. Or, ni la vapeur, ni l’électricité, ni aucune des 
sources d’énergie pratiquement exploitées ne nous four­
nil encore, actuellement, de moteurs approchant de la 
puissance et de la souplesse dont la nnlure a doté cer­
tains êtres vivants.

Celle infériorité des moteurs mécaniques est encore 
énorme, mais elle s’atténue sans cesse. Chaque jour, 
dans le monde entier, des milliers de cerveaux hu­
mains travaillent à ce problème, d'un intérêt capital 
pour l'humanité : concentrer l'énergie. Chaque jour, on 
invente un perfectionnement nouveau permettant d'em­

ployer la'vapenr It [dus haute pression, d'emmagasiner 
ou de produire plus d'électricité avec un appareil plus 
léger, plus petit, plus solide. Chaque jour nous rap­
proche du but et si, comme nous l'avons dit et comme 
nous le répétons, le sous-inarin actuel est encore lrè>- 
loin de la perfection, on a mille fois raison rie travailler 
à l'améliorer, mais on aurait mille fois tort de faire re­
poser sur lui notre système de défense navale.

Agir ainsi, ce serait, h notre avis, et toutes propor­
tions gardées, commettre la même-imprudence et la 
même erreur que si l’on subordonnait l'organisation de 
notre armée de terre à l’emploi des ballons dirigeables.

LES PROGRÈS DE LA NAVIGATION SOUS-MARINE
Figures de M. Forest, ingénieur-constructeur.

Bateau-tortue diamètre, 2 m. 50; propulsion au moyen de 
rames; immersion par introduction d'eau; armé d'une torpille 
rudimentaire : construit en cuivre.

Robert Fcltox, américain, construit en France. — 1797.
Naulilu.i : Longueur, 6 m. 50: diamètre, 2 mètres; propulsion 

au moyen d'une voile en émersion et d'une roue actionnée à 
bras en immersion: immersion par introduction d'eau; cons­
truit en fer et cuivre.

Donato Tommasi, italien.— 1876.
Longueur, 10mètres; hauteur, 6 mètres: propulsion par hélice 

et moteur à vapeur ; immersion par introduction d'eau.

La « Tortue » de Bushnell, selon un autre document.

Piiii.lip, américain. — 1851.

Deux modèles longueur, 12 mètres; diamètre, 1 m. 20 et 
1 m. 50; propulsion par hélice ù bras; immersion par intro­
duction d eau; le n* 2 armé d’un canon sous-marin.

Toüreau, français. — 1886.
llyi>onfon : longueur, 7 rn. 25; diamètre, 1 m. 80; propulsion 

par réaction; immersion pnr introduction il'cnu.

D’ Barboiti, américain. 1869.
Longueur, 7 mètres; largeur, 1 mètre; hauteur, I ni. 60; pro­

pulsion au moyen d'une hélice et d'un moteur à l'acide carbo 
nique: construit en mêlai, bois et cuir.

Olivier Riou, français. — 1861.

Longueur, 12m. 50; diamèlre, 3 m. 20; propulsion par moteur 
à vapeur,l'éther étant employé comme combustible; immersion 
par introduction d'eau.

Longueur, 25 mètres; largeur, 12 mètres: propulsion par 
deux hélices nu moyen d'un moteur non déterminé: immersion 
par introduction d'eau et hélice verticale: construit en bois.

Smith. — 1873.

Sous-marin A flotteur : longueur, 11 mètres: diamètre,4 m.50; 
propulsion pnr l'électricité (le bntenu étant relié au rivage par 
un lit) ; immersion par introduction d'eau.

Ai.htitt, américain. 1863.
Longueur. *21 mètres: hauteur. 3 mètres; propulsion mixte (machine h vapeur en immersion, moteurs électriques en Immersion) 

immersion pur introduction d'eau.

ANimé Constantin, français. — 1N74.
Longueur, 6 mètres (11 mètres avec les pistons); diamètre, 

5 mèlrea; propulsion au moyen d'une hélice actionnée A bras 
pnr un treuil À deux manivelles; Immersion pnr diminution de 
volume obtenue pnr des pistons hydrostatiques.



71 \u 2SI9 L’ 1 LLUSTR AT] ÜN I l■’ÉvulKll MW

LES PROGRES DE LA NAVIGATION SOUS-MARINE (Suite.)

Davies. — 1883.

D^mon : longueur, lü m 50 ; diamètre, 2 tn, 25, propnIsion pur 
mi moteur à nlr comprimé ; immersion pnr gouvernail horizon- 
tnl; armé d'une torpille.

Fiais, français. — 1885.
Longueur, 6 ni. 50; diamètre, 1 m. 50; propulsion par moteur 

ii gaz ; Itnmeralon pnr réduction du volume ; lube lance-torpille-, 
A cl B, hublots; (‘.roue du gouvernail; I), pnMe du commun 

dont; L, oinbraynge. K. moteur A gaz; M. réservoir d'air rom 
primé; X, réservoir dr gnz comprimé.

Boiciieh, fronçai». 188a

Longueur. 15 mètres. diuinclre, I m. 50; propulsion pur hélice 
m'tkmnéi* nu moyen d'un moteur indéterminé : armé de canne» 
sous murins; protégé pnr des tninpmi».

I.auasni;, français. — 1881.

XitèfWAièfe : longueur, 28 mètres ; largeur, 3 mètres: hauteur, I mètres; propulsion par moteur à vapeur; construit eu 
acier; tube lance-torpille et torpille portée.

A, chaudière A vnpeur; B, noltonr; H. lube lance-torpilles; I, poste arrière ; M, kiosque du commandant; N, échelle de des­
cente : T, torpille.

Lake, américain. — ISM
Argonaute : Longueur, 16 mètres: diamètre, i m-50: propul­

sion mixte (hélice mue par la vapeur en émersion et roues ne 
Données par un éleclro-moleur pour courir sur te fond de la 
merl; Immersion par réservoir demi, émersion par contre­
poids construit cri acier.

ÜnzEwrccKi, l, russe. — 1877.

Longueur, 5 mètres ; propulsion un moyen de pédales; im 
mersion par introduction d'eau.

Drzewiecki, s1 2, russe. — 1871)
Longueur, il mètres; diamètre, 3 m. 2a; propulsion nu moyen de manivelles; immersion par réservoir d'eou. plongée par 

deux conire-pnids se déplaçant de l'arrière à I avant ou réciproquement ; muni d'un luire oplique.

Gakrett. — 1675.bnz.EwiECKt, 3. russe. — 1884.
Longueur, 11 mètres; diamètre, 3 m. 25; propulsion pnr moteur électrique: immersion pnr réservoir d'cnir, plongée par un 

contre poids se déplaçant dans le sens de la longueur; muni d'un lube opliqnc.
Longueur,4-20; diamètre, l“50; propulsion parbdicc cl mo­

teur à gnz; immersion pnr diminution dit volume.

Nobdhseei.t, suédois. — 1885.
Longueur, 19 m. 50; tonnage, 60 tonneaux ; propulsion par machine n vapeur en émersion, par l'eau surchnnlTée en immersion ; Immersion pur doux hélices latérales, 

vcrlicates, plongée pur gouvernail réglé par un pendule W; construit en ocior ; lube luncc-lorpillus.
A et A', réservoirs d'enu surrhaiifTée; B. chaudière; G, moteur à vapeur actionnant les hélices d'immersion: E, pompe d'immersion; r, moteurs des hélices d im 

mersion; F, cheminée; K, réservoir ; B, tuhe lance torpilles; T, kiosque du commandant.

Coupe transversale 
du sous-morin de Baker, 

ligure ci dessous.

EamI'HKI.I. rl Asif, anglais. — 18X5.
Longueur, lu in.50; dmmèlrv. 2 m. ht); propulsion par deux 

hélices rl nnéleclro umletir; Immersion pm1 rddaellou de vo­
lume.

Lecavoev, français. 1887.
Longueur, lu mètre»; diamètre, 5 mètres; propulsion pur 

hélice et moteur Indéterminé, plongée pnr gouvernail horl 
zonlal

Baker, américain. - 18'J..
Longueur, Il m.; largeur, 2"7li; hauteur. I m; tonnage, 

20 tonnoaux; propulsion mixte parla vapeur eu émersion, par 
l'électricité eu immersion); immersion par hélices.
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D'Allest, français. — 1886.
Longueur. 19 mètres; diamètre, 2 mètres: propulsion par moteur n vapeur chauffée au pétrole; mmersinn par introduction 

d'eau, plongée pai gouvernail. , „ , .
A,chaudière: A ,foyer: B, brûleur: D,cloison étanche: I» ,robinet de la cheminée; E.mnchinca vapeur; G,compresseur d nir ;

Il. ventilateur : I., robinet d'immersion : M , réservoir d’air comprimé : P. gnuvernnil : P , gouvernail d immersion.

Halstcau, américain. — 1872.
Haleine intelligente : Longueur, 9 mètres : diamètre, 2*65; pro­

pulsion par hélice actionnée par deux manivelles; Immersion 
par introduction d’eau.

Holland, n* 1, américain. — 1875.
Longueur, 5 mètres; largeur, 0“50; hauteur, 0“60; propulsion 

par pédalier et hélice; immersion par introduction d’eau.

Pebal, espagnol. — 1889.
Longueur, 22 mètres; diamètre, 2 m. 87; tonnage, 87 tonneaux: propulsion par électro-moteur; immersion par introduction 

d'eau : tube lance-torpilles et éperon.

Fokest, français. — 1891
Projet de sous-marin à propulsion mixte; longueur, 33 mètres; diamètre, 2 m. 80; tonnage, 135 tonneaux: propulsion mixte (moteur à pétrole en émersion cl électricité en 

immersion'': immersion par introduction d’enu, plongée par gouvernails horizontaux; tube lance-torpilles.

Piatti del Pozzo, italien. — 1894.
Longueur, 22 m. 50; sept compartiments sphériques (ABCDEFG); le compartiment central mesure 3 m. 50 de diamètre et 

peut, en cas de danger, se détacher pour monter à la surface; propulsion au moyen d’une hélice actionnée pnr un moteur indé­
terminé: immersion par introduction d’eau.

GorBET, n* I. français. — 188'J.
Longueur, 5 mètres: largeur, 1 mètre: hauteur. 1 ni. 80; pro­

pulsion par hélice articulée et moteur électrique.
Les principales données du Goubet n* 2 (1896), sont : Lon­

gueur, 8 m. ; diamètre, 1 m. 85; propulsion par hélice arliculéccl 
moteur électrique de 1 chev, et par rames; armé d'une scie eide 
deux torpilles placées sur les flancs; coque coulée en bronze.

Holland, n* 2, américain. — 1892.
Plongeur: Longueur. 21 m. 40; diamètre, 3 m. 35; tonnage, 116 tonneaux; vitesse, 14 nœuds en llollaison, 8 en submersion; propulsion par moteur ù vapeur en émersion et par 

électricité en immersion; immersion par réservoir d'eau ; plongée par hélice verticale; blindé ; tube lance-torpilles.
A, chaudière ; B, machine centrale : C, dynamos ; I_>, dynamos : E, 2 machines sur les côtés ; F, 2 dynamos accouplés à ces machines ; G, compresseur ; H. dynamo : I, accumula­

teurs; .1. hélice centrale ; K,2 hélices latérales; L, gouvernai): M, hélice verticale; N'< tube Innce-torpilles ; O, torpilles-, P, réservoir d'air comprimé; B, poste du commandant; 
S, réservoir d'eau; T, réservoir d'huile.

Holland n« 3, américain. — IHtKk
Longueur. 16 m. 75; diamètre, 3 m. 10; propulsion par moteur à guz on émersion et électricité en Immersion ; immersion pnr introduction d’enu ; nrmè de torpilles. — B, mnehine 

ù gnz : C, dynnmo ; G, compresseur 6 nir; I, accumulateurs ; .1,hélice; L, gouvernail : N', tube Inncc-lorpillea Whltehead; N', tube lance-torpilles aériennes; N', tube Innce torpilles 
à In dynamite; P. réservoirs d'air comprimé : B, poste du commandant ; S, réservoir d’enu; S’, réservoir demi de lestage; T, réservoir d'huile.
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Gt'STAVE-ZénÉ, *• I. français. - 18$x.IlAIGHT ET WOOI>. 1886.

OHCU, - res; diamètre, I m.7â: propulsion par hélice cl moteur A acide carbonique
uvn d'ci . armé de torpilles.

Gymnote : longueur. 17 ru. 30 : diamèlre. 1 m. 80; déplacement, 30 tonneaux , propulsion par l'éleclricité : immersion par 
introduction d'eau, plongée par gouvernail horizontal; construit en acier.

Baron, français. — 1886.Waiwixotox, anglais. — 1886.
L^m .r. 11 m. 1 'iamêlre. 1 in. 85; propulsion par l'électricité; immersion par hélices verticales fonctionnant 

,x puits, plongé ^.ir gouvernail horizontal; construit en acier: armé de torpilles.
Projet de sous-marin à propulsion mixte ; longueur indéterminée; diamètre, 3 mètres; propulsion par moteur à pétrole 

en émersion et par air comprimé en immersion; mode d’immersion indéterminé.
A, moteur à air comprimé; B, moteur à pétrole; M, levier de transmission: R, arbre de couche; V. volant.

Romazzotti. rançais.— 1896.
r. 36 mètres: diamètre, 2 m. 75; déplacement, 146 tonneaux ; propulsion par moteur électrique de 350 chevaux : immersion par introduction d’eau, plongée par gouvernail horizontal ; construit en métal Borna, 

ccumula leurs: B, pompe d'immersion: C, réservoir d'immersion ; O. électro-mol eur; F, kiosque du commandant ; G. gouvernail de direction; 11, roue du gouvernail; K. torpille; L. tube lance torpilles:
M, réservoir d'air comprimé : N, palier de butée de l'hélice: S, cloisons étanches; s, cbanlier de la torpille.

Coupe Ira ;versa du 
sous-marin d Bourgeon t

Brun figuré ci-des

Amiral Bourgeois et Brun, français. — 1863.
PI' — ; longueur, 44 m. 50; largeur, 6 mètres ; hauteur, 3 m. C0; tonnag -, 450 tonneaux ; propulsion par hélice actionnée par une machine à nir comprimé de 80 chevaux ; immersion par introduction d'eau, par hélice ven cale de sus tenu, 

bras, et par réduction de volume au moyen d’un piston hvdioslatique, muai d’un canot de sauvetage ; armé d'une torpille portée : désarmé en 1864 après une série d'expériences qui ont servi nui études du Zeuè et du Aforsr.
A. Lé1'^ • b, gouvernail ; C, gouvernail d'immersion .1), moteur a air comprimé : E, petit cheval ; II, cylindre hydrostatique : K, panneau de descente ; M, hélice verticale; N, canot de sauvetage : R, réservoir d’air com, rimé; T, torpille.
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Gustave Zéné, n* 2, français. — 1892. J
Longueur, 45 mètres ; diamètre, 3 m. 30; déplacement, 260 tonneaux : propulsion par moteur électrique de 751) chevaux ; immersion par introduction d'eau et plongée pnr gouvernail horizontal. — A, accumulateurs : R, pompe d'immersion ; C, caisse d'immersion :

D, élccl' -moteur; E. tableau de distribution ; G. gouvernail ; 11, roue du gouvernail : I, compresseur d'air; .1, chantier de la torpille ; K, torpille : 1., tube lance-torpilles ; M, réservi ir d'air ; P, poste du commun du ni : R, panneau d embarquement ; S, cloisons étanches
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Le général de Trentinian, lieutenant-gouverneur du Soudan français, prononce la sentence envoyant Samory en exil.

SAMORY A KAYES. — L'Almamy pendant la lecture de la sentence — Phot. communiquée» pur M. F. Duboi». (voir l'article, paye 84.)
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Porte d’entrée et poste de police à Chantaboun.

AU SIAM

elDcdi e devra sans doute être exercer d’ici peu, si nous ne voulons pas perdre les 
fruits de noire heurmise action de 1893. Le gouvernement français parait l'avoir 
compris : el le départ un peu précipité de M. boniner pour son gouvernement de 
I Indo-Chine n’a probablement pas d autre cause. La première mesure h prendre sera 
de renforcer noire détachement d’occupation installé h Ghnnlaboim depuis le là sep­
tembre 181)3. La province est très riche, le climat fort sain et le port très sûr quoique 
d une entrée dillicile.

I.e posle français a été construit dans un angle de l’ancienne citadelle siamoise. 
Les forlillcations se composent d'un parapet en terre de trois mètres «l'épaisseur 
surmonté d’une palissade en bambous et précédé dun fossé de trois mètres de 
nrge, profond de deux.

Au début, les logements consistaient en vulgaires paillotes; nos soldais, tou­
jours ingénieux, oïd créé une briqueterie, cl peu h peu des constructions en maçon­
nerie viennent remplacer les modestes cases des premiers jours de l’occupation. 
Les tirailleurs mariés logent aujourd hui avec leur famille, dans un cantonnement 
séparé, selon l’usage adopté dans les autres ports de llndo-Chine. Nos gravures 
donnent une idée exacte de ces diverses installations.

Mais tout cela n'est qu'un commencement et, pour conserver notre position au 
Siam, on sera dans la nécessite de renforcer h bref délai le petit détachement de 
Chantaboun «pii ne comprend, depuis 1893, qu'un peloton d'infanterie de marine, une 
compagnie el demie de tirailleurs annamites avec cadres européens et une section 
d’artillerie. C'est sans doute dans ce but que les troupes de Cochinchine vont être 
augmentées dans de notables proportions : le régiment d'infanlerie de marine va 
être porté de deux h trois bataillons ; celui des tirailleurs annamites de trois i\ 
quatre; un bataillon de tirailleurs cambodgiens est en voie de formation cl un 
bataillon «le la légion étrangère vient de quitter Oran à destination du Siam.

Ces renforts sont trop importants pour n'avoir comme objectif que Chantaboun 
où le pelil détachement d’occupation pourra, à moindres frais, être mis en état de 
résister ù toute attaque offensive. Ils ont donc un autre but qui ne peut être que 
la surveillance de la rive gauche du Mékong, sur la frontière de la province de 
Luang-Prabang. au sud de la zone franco-anglaise neutralisée, el celle de la zone de 
23 kilomètres sur la rive droite du fleuve où les troupes annamites semblent, depuis 
quelques mois, faire un peu trop bon marché des conventions de 1893. Et comme

Au moment où les affaires de Faschoda préoccupaient en Europe l’opinion 
publique, l'emotion gagnait jusqu à l'Extrême-Orient et le Gouvernement siamois 
se demandait si I Angleterre n’allait pas, à titre de compensation pour la cession des 
régions du haut \ il.nous laisser le champ libre sur nos frontières de l’Annam el «lu 
Cambodge- i .e- craintes n oui pas été de longue durée, mais elles ont suffi pour 
troubler un peu phi' que de rai-on la situation poli tique déjà si précaire qui nous a 
été faite au Siam par les traités de 1893.

On se souvient qu'à la suite d'une agression injustifiée du Siam, nous dûmes, à 
cette époque, intervenir manu militari. La défense de l’ile de Khong par le lieutenant 
Puurchol. les opérai ion-du commandant Adam de Milliers sur le Mékong, le force­
ment «les passes de Pak-Nam par le commandant Bory, fuient les phases principales 
de cette campagne, dont l'épilogue fut le traité du 1" octobre 1893.négocié par M. Le 
Myre de Milers 1 .

Le Gouvernement siamois renonçait à toute prétention sur la rive gauche du 
Mékong et s interdisait de construire aucun poste militaire dans les provinces de 
Battenbang el d'Ankor cl dans un rayon de 25 kilomètres sur la rive droite du 
Mékong.

La Convention franco-anglaise du 15 janvier 1896 sanctionna celte occupation en 
neutralisant la vallée de la Meïman. Anglais el Français s'inlerdisanl d'y pénétrer 
sans s'y être réciproquement autorisés, contrat qui reconnaissait implicitement 
notre droit d'occuper, sans l'autorisation de personne, toute la vallée du Mékong.

Campement des tirailleurs mariés.

.lusqu'ici nous n'avons pas cherché à profiter «le cet avantage el les événements 
récents semblent démontrer «pie celle inaction a été une faute. Il ne se passe guère 
de semaine, en elTel, depuis plusieurs mois, sans qu'il nous arrive du Siam des non 
vellcs inquiétantes : en septembre, le pillage de Bangwck, en décembre, l'attaque à 
main armée, du commissaire français de la province de Luang-Prabang, M. Morin, 
par des troupes siamoises installées en violation du traité de 1893 dans la zone de 
25 kilomètres qui leur est interdite ; la grâce et la mise en liberté annoncées comme 
imminentes de Prayol. l'assassin «le M. Grosgurin... tous ces faits dénotent, au Siam, 
un étal d'esprit alarmant ; el l'on est obligé de constater «pie ces actes d'hostilité con­
cordent avec l'introduction dans l'administration siamoise de fonctionnaires euro­
péens, entre les mains «!«• «pii < .bulalongkorn semble abdiquer peu à peu l'ombre 
d'autorité «pii lui reste. L'anarchie, règne d'ailleurs dans tout le royaume où la police 
el les soldais sont en étal de guerre ouverte, oi'i les arrestations à main armée 
s’opèrent en plein jour, el où les rivières charrient par centaines des cadavres, 
sinistres épaves «le crimes toujours impunis.

La fourberie asiatique rendra h peu près illusoires toutes les demandes de satis­
faction «pii pourront être formulées par la voie diplomatique, el une action plus

il। Voir IlluMlration. munèrus «les IH el 25 mars, 29 juillet. 0 nortl, 9 septembre el 7 oi’lohre 
|H9H.

Briqueterie de Chantaboun.

l'agitation actuelle concorde avec l’installation dans les provinces du Siam de fonc­
tionnaires européens dont l’autorité annihile d'une façon à peu près absolue Fin- 
fluence et le prestige des gouverneurs indigènes, notre diplomatie ne devra pas 
perdre l'occasion favorable d'intervenir, en exigeant du Gouvernement siamois qu'il 
n'installe aucun de ces résidents étrangers, si évidemment hostiles aux intérêts d«' 
la France, aussi bien sur la zone neutre du Mékong que dans les provinces du sud 
et d«> l'est réservées à notre influence.

A ce prix seulement nous saurons éviter des complications dangereuses et 
assurer la stricte exécution des traités.

G. L. N.

Un poste en construction.
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L’ABIME
(Suite et fin. — Voir notre dernier numéro.)

Sous le toit délabré d'une case sordide, à l'écart 
tics habitations du village, Yoro, le lépreux, vivait 
dans l'isolement des pestiférés. Par le trou qui 
servait de porte, le jour pénétrait à peine ; dans 
l’ombre nauséabonde quelque chose de hideux et 
de gémissant remuait sur un fumier.

Quand Yoro descendait sur le bord de la lagune, 
pour étancher la soif dont il était dévoré, son ap­
proche effrayait les enfants. On lui jetait de loin 
des débris de poisson fumé et des bananes. Si 
quelquefois on l'oubliait, il se traînait dans le 
sable jusqu’à la palissade de bambous de la facto­
rerie de Sidi, à l’heur»' brûlante où le soleil faisait 
les sentiers déserts et les maisons silencieuses, 
se faufilait dans la cour entre les barriques, évi­
tant tout bruit dangereux, et grattait à la porte de 
derrière du chalet, toujours hospitalier pour lui. 
Sidi ouvrait lui-même, lui donnait du couscous 
qu'il lapaitgloiitonnement à même la calebasse, en 
chien affamé, roulant de gros yeux reconnaissants.

Or, un jour qu'il grattait en vain, sans que Sidi 
répondit, Alpha l’aperçut et se mit à ricaner d’un 
air sinistre. Sans plus attendre, il se précipita chez 
Doussauba et bruyamment la tira de sa sieste. 
L’expression féroce de sa physionomie effraya la 
vieille femme.

--Je sais, lui cria-t-il d’une voix stridente, je 
sais de quoi meurt Sidi.

Doussauba se dressa sur son séant, effarée, et 
poussa une exclamation.

— Ali! bonté d’Allah! parle vite.
Alpha se recula et tendit le cou vers elle :
— Tu connais Yoro. le lépreux?... Eh bien! 

c’est lui.
Doussauba sauta de sa couche cl rajusta son 

pagne sur ses hanches.
— En es-tu sûr, lui demanda-t-elle, en s’appro­

chant de lui?
— Je l’ai vu.
El, poussant Doussauba vers la porte de la coiir, 

il lui désigna le chalet de Sidi :
— Il n'y a qu'un instant, là.
Doussauba. hébétée, regardait la case de son fils, 

la main sur sa bouche, comme pour empêcher 
qu'un cri s'en échappât.

— Tu comprends que, si tu veux, ajouta sour­
dement Alpha, Sidi guérira.

Emportée par un mouvement brusque, Dous- 
saubn voulut s'élancer dehors, Alpha la retint par 
le bras.

— Non, lui dit-il, ce soir, là-bas.
Il lui montrait du doigt la lagune, dont les eaux 

tranquilles s'étalaient en nappe miroitante au 
grand soleil.

Doussauba secoua la tête et fit claquer sa langue. 
Alpha la ramena vers l'intérieur de la case et ils 
s'entretinrent un moment à voix basse.

Quand Alpha sortit, le sort du lépreux était 
décidé.

La journée fut lourde, le soleil de plomb, l'air 
chargé d'électricité.

Avant que le soleil fût couché, une bande noire 
raya l'horizon. Doussauba la vit se dégager des 
lointains et s'élever avec une rapidité vertigi­
neuse. Elle roulait, en volutes menaçantes, des 
tourbillonnements de nuées, gagnait à droite et à 
gauche, se creusait en un demi-cercle immense qui 
tournait sur lui-même, brassé par un vent de tem­
pête. Derrière celle frange, aux puissants remous । 
silencieux, des épaisseurs de vapeurs fauves ten­
daient sur le ciel leur grande voûte uniforme, 
teintée de cuivre, s'avançant tout d'un bloc. Dans 
l'air, d'un calme sinistre, la tornade montait. Bien- 
l«M s’entendit un bruissement éloigné de forêts 
secouées violemment, comme un roulement île 
charge folle qui s'approchait ; et cela grandit, 
hurla; dans un souffl<“ formidable, dont tressailli­
ront les cases, la nuée passa sur le village, cou­
vrant en un clin d’œil l’autre moitié du ciel. Les 
palmiers se couchèrent en remuant la ferraille de 
leurs feuilles, les arbres sifflèrent et du sable vola. 
Des éclairs fendirent la nuit subite, In nuée creva 
en torrents d’eau. La mer et la lagune se confon­
dirent avec les nuages, ce fut un déluge d’un ins­
tant. Puis, Je fracas s'éloigna, la pluie tomba plus 
calme, en raies obliques traînées sans secousses, 
l'ombre se dissipa, ce. ne fut plus qu'une demi 
clarté grise, noyant tout.

— C'est le moment, dit Alpha, dont la figure 

sombre apparut dans rcnlre-bâillemenl de la 
porte.

— Tu crois? demanda la vieille femme, «pii hési­
tait à la dernière minute.

Alpha frappa impérieusement «lu pied et ré­
péta :

■C'est le moment, ou ton fils est un homme 
mort.

Doussauba eut une secousse et dit simplement :
- Allons.
Ils traversèrent la cour el sortirent par derrière 

du eût»' de la lagune. Alpha marchait devant, 
résolu, et Doussauba suivait, à pas menus, la tête 
cachée sous son voile.

Ils longèrent le rivage désert, oi'i l'eau, ridée par 
les risées mourantes de la tornade, clapotait.

Comme ils allaient alteindr»' la petite plage «pii 
servait de port aux pirogues, Alpha s'arrêta net el 
prit Doussauba par le bras; le lépreux, couché nu 
sur le sable, se remuait en geignant, détendait ses 
membres sans mains et sans pieds, essayait 
d’éteindre aux douches fraîches de la pluie le feu 
des plaies ardentes qui lui rongeaient les chairs.

- Tu le vois, dit Alpha à voix basse, c’est Allah 
propice qui nous le livre.

Doussauba se mil à trembler et sentit couler sur 
son front la sueur froide du crime.

Yoro les avait aperçus et s’épuisait en vains 
efforts pour fuir leur approche. Alpha bondit vers 
lui, lui jeta sur la têle un sac béant, y tassa du 
pied le pauvre corps du misérable et, sourd aux 
plaintes qui s’en échappaient, grommelant des 
menaces entre ses dents, acharné à sa hideuse 
besogne, il rudoyait Doussauba, qui ne lui prê­
tait qu’une aide gauche el timide.

Il traîna le sac au lias de la grève, le chargea 
dans une pirogue, saisit la pagaie.

La vieille femme, stupide, le regardait faire.
— Qu'altends-tu? lui demanda-t-il brutale­

ment.
Il la poussa par les épaules, la força d’etnbar- 

qner.
Doussauba, sans proférer une parole, s’assit à 

l’avant. Alpha sauta sur l'arrière, démarra la piro­
gue el s’éloigna du bord à coups furieux d'aviron.

Quand ils furent hors de vue dans l'ombre du 
large, Alpha prit dans ses bras raidis le fardeau 
sinistre et le jeta au loin. La pirogue en faillit 
chavirer. Doussauba se bouchait les yeux de ses 
poings. On entendit un Hoc sourd. Le sac se 
crispa. Eu se déballant Yoro se dégagea, remonta 
à la surface. Une face grimaçante et suffoquée 
émergea.

— Ah! bête malfaisante, grommela Alpha.
11 l’enfonça d'un coup d'aviron. L’eau rougit, et 

la vague,un moment soulevée, s’évanouit en ronds 
élargis. Bien bientôt ne remua plus.

— C'est Uni, dit Alpha.
Tourné vers l’endroit où le corps du lépreux 

avait disparu, il épongea du revers de son burnous 
la sueur qui lui coulait le long «les joues.

Doussauba avait glissé au fond de la barque et 
gisait étendue sur le dos, les yeux agrandis d'épou­
vante.

Mais, derrière son voile de nuages, le soleil était 
tombé dans la mer, la nuit s’était faite. 11 ne pleu­
vait plus, la nuée se disloquait, la brise en empor­
tait les lambeaux, découvrant des pans étoilés «lu 
ciel. Sur les rives de la lagune, dans le calme du 
soir, roulaient en chœur saccadé les voix criailles 
des grenouilles.

Soudain, la vieille femme se redressa :
— Ne restons pas ici, cria-t-elle à Alpha, fuyons.
Alpha se passa les mains sur les tempes, se­

couant la torpeur qui le retenait immobile.
— Fuyons, fuyons, répétait Doussauba.
Et comme Alpha, trop lent, n'obéissait pas à son 

gré,elle s’empara de la pagaie el, ramanlde loules 
scs forces, ramena l'embarcation au rivage. Dès 
que l'avant eut donné contre la grève, ils sautèrent 
sur la plage, gravirent à grands pas la pente, sans 
sc retourner, se hâtant vers h' village.

Une fois In bête mauvaise tuée, ils avaient brûlé 
sa tanière, In petite case déjelée, aux dessous in­
fects, tordue par la grimpée enveloppante des 
liserons géants, et dont le loil «)«• bambous versait 
lentement vers le sol, tiré par des lianes «pii sour­
noisement reconquéraient leur place. Bien du lé­
preux ne subsistaiI plus. Et pourtant Sidi ne recou­
vrait pas la santé. Ses forces, de jour en jour, s<* 
déprimaient, minées parmi mal «le langueur incu­
rable. La justice d'Alpha peut-être avait frappé 
trop lard? Le malade ne «imitait plus sa chambre, 
obstiné à ses guets douloureux. Il ne mnngeail 

presque plus. En dépit de lout, la consomption 
continuait son œuvre de mort.

Bcnversé dans une chaise longue, sons la gale­
rie, les mains croisées sur la poitrine, il demeo 
rail des heures à laisser vaguer ses yeux vides; il 
ne vivait plus déjà «pie par là. Son corps, à moitn' 
refroidi, s’engourdissait et devenait insensible. 
Mais son regard semblait tout rêve cl s'attachait 
d«> préférence sur le ciel el sur la mer, des choses 
bleues, profondes, lointaines et vaporeuses, où 
l'on peut errer indéfiniment. Il se soulevail à 
grand’peine sur !<• coud»' el tendait son visage 
amaigri vers l'horizon quand, dans la brume in­
décise du large, se découpait la blancheur d une 
voile, triangle penché, lumineux et fuyant. Le vol 
d’un goéland l'attirail ; sa pensée paresseuse pla 
liait avec les aigles à lêle blanche, qui tour­
noyaient, sans donner un coup d’ailes, à des hau­
teurs démesurées. Dans une file «le nuages à la 
base (loue, aux sommets chenus et brillants, dres­
sés debout dans l'éloignement, il voyait le pour­
tour d'une arène gigantesque faite de tours chan­
celantes et de remparts en ruines, emprisonnant 
les (lots dans un cirque aérien. Et, sur l'étendue 
mouvante des vagues captives, il se laissait ballot­
ter. Sous la toile gonflée, seul dans une barque 
vagabonde, il courait après les féeries neigeuses, 
lentement traînées par le vent et reculant à son 
approche. Il suivait le balancement des mâts d un 
navire à l'ancre, qui roulait bord sur bord, mollc- 
menlel sans Irêve. I n cordon de palmiers dentelés 
jalonnait la bande indéfinie des sables blonds, 
entre le lac et l'océan. Ils allaient se rapetissant, 
et finissaient par n'être plus qu’un fin trait vert 
sur l'or des plages. La folle écume des vagues 
croulantes déployait à perte de vue son écharpe 
onduleuse aux raics superposées d'argent. Au- 
dessus des ctMes silencieuses, il écoulait monter 
le bruit des rivages, la grande clameur sourde du 
Lahou, dont la barre moutonne d'une perpétuelle 
tempête de flots. Derrière les eaux morles de la 
lagune, la forêt, comme une autre mer, se fondait 
dans d’autres lointains. Et les mouvements de ces 
deux étendues monotones le berçaient, plus doux 
que des caresses et plaisaient à ses sens émoussés 
par la maladie du chagrin.

Cependant Alpha remarquait que la pâle fille du 
traitant blanc exerçait sur les yeux mourants de 
Sidi une attraction mystérieuse. Il se pressait 
alors le front dans la ma in, comme quelqu'un qu'une 
idée travaille el qui cherche dans ses souvenirs.

Mais, de plus en plus, Sidi s’affaiblit. La notion 
des choses finit par se brouiller tout à fait...

Un matin, Doussauba le trouva mort sous la 
galerie. Dans la maison ce fut, suivant l'usage, un 
concert navré de cris déchirants. La vieille femme 
ri’idait, se contorsionnant en gestes farouches, en­
veloppée dans un long voile de guinée bleue.

Etde belles jeunes filles nues, des apolloniennes 
de la côte d'Axim, sur un lambeau d'étoffe, noué 
par une corde à la ceinture, vinrent se mettre à 
genoux sur le seuil de la case, et se tordirent les 
bras en pleurant.

Sidi fut enterré dans le sable de la dune, au 
centre d'un bouquet «le grands palmiers.

Puis, Doussauba retomba peu à peu à son indif­
férence native. Par moment, un mauvais rire lui 
contractait la bouche et découvrait ses gencives 
édentées :

Yoro, le lépreux, ne jouirait pas de son triomphe !
Mais depuis qu’Alpha avait surpris les reganis 

de Sidi, il était songeur. Des doutes s’agitaient 
dans son esprit. 11 remuait dans sa mémoire des 
choses entendues jadis :

N’élait-ce pas pluhM au pays «les blancs «pu* 
Sidi avait pris les germes de son mal?

— Tu crois? demandait Doussauba.
— Oui, autrefois l'on m a raconté que là-bas les 

hommes pouvaient mourir sous le feu du regard 
des femmes.

Doussauba arrêtait sur lui des yeux étonnés.
— Tu sais, interrogeait Alpha, la tille du traitant 

blanc?
— Eh bien ?
- Eh bien! Elle l«> regardait quelquefois.
Doussauba semblait ni* pas compremlre. Alpha 

poursuivit :
• '.est une maladieipie les blancs connaissent... 

Attends un peu...
El, après une pause, il ajouta :
— Dans leur langage, ils appellent cela, j«' crois, 

l'nnmur.

O. IMœii.
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TRANSLATION EN ESPAGNE DES CENDRES DE CHRISTOPHE COLOMB

Les autorités attendant l’arrivée de la ■■ Giralda Premier sépulcre de Colomb à la Havane.
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Les restas de Colomb déposés dans la crypte de la cathédrale de Séville. Tombeau de Colomb à Santo Domingo.
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LIVRES NOUVEAUX

Philosophie. Voyages. Histoire
La nouvelle Monadologie, par Ch. Renou 

vior et !.. Prat. 1 vol. in-8* Colin, I? fr.
Ou sali que, dans un opuscule O uik- quaran­

taine de pag« - qu'il a intitulé La Monadologie, 
I admirable Leibnitz a jadis expos par voie 
dogmatique, le sy -lèmi .'oinplet de a pliiloso 
phic. (.est une entreprise du nn'ine genre qui 
vient de lenler, avec la collaboration d un dis 
ciple Hdèlc. M. Itenouvier, le vénérable philo 
suphe qui esl, depuis cinquante ans, a peu près 
le seul continuateur parmi nous d« anciennes 
traditions de la pense spéculative. Il a voulu, 
lui aussi, au ternie de -a carrière, nous expose! 
un système par '.oie dogmatique, en nous épar 

gnani tes longues controverses, et eu parlant 
des notions les plus générales «le l'ontologie 
pour aboutir à la morale et à la politique. Sa 
• nouvelle Monadologie a. inalheureusemenl, 
sur l'ancienne le désavantagé de u'êlre pas 
un élégant opuscule, mais bh n un énorme 
in octave de plus de cinq cents pages. Elle esl, 
en outre, fort difficile à lire en raison, surloul, 
d'un sorte de confusion dans les termes qui 
donne aux expressions les plus usuelle des 
sens inaccoutumés. El, enfin, les controverses 
n en sont pas aussi complélemenl bannies 
«pi'elles auraient dû l'être «l'un exposé de ce 
genre : elles nous valent, entre les divers cha­
pitres, d innombrables noies, «pii forcement 
sont trop courtes, et cependant retiennent l'ai- 
tention, au détriment «le la suite des idées. 
Mais, cela «lit, nous serions assez près de croire 
que ?« gros livre esl IVeuvre la plus rigoureuse 
et la plus considérable qu'ait produite la philo­
sophie française, durant In seconde moitié «lu 
dix-neuvième s.vde. Le système «pii y est ex- 
n- é n a peut être pas plus de valeur positive 
que les autres systèmes, qui, hélas I n'en ont 
guèr« . mais l'eqiril humain n besoin d'un en 
si mide coordonné de croyances, cl, dans l'étal 
«le la philosophie et des sciences, aucun système 
ne pouvait être imaginé qui fûl plus solide, plus 
complet, plus harmonieux que celui-là. Qu'on 
nous excuse donc de l'avoir signalé : il n'est point 
fait pour nos lectrices tu moins nous plaisons- 
nous -i le supposer : mais il a bien des chances 
d apparaître comme un événement aux philo­
sophes d'à présent, et davantage encore à ceux 
«le plus lard.
Voyag d’Halie 1820-18'27 , par la comtesse 

Anna Polocka, public par Casimir 
Siryenski. 1 vol. in-lS, Plon, 3 fr. 50.
La comte se Potocka-Wonsoxx icz est celle ai 

mable et légère Polonaise dont les Mémoires, il 
y a deux ans, nous onl apporté quelques ren- 

igiiements curieux sur le séjour des armées 
irançaises en Pologne el sur la vie mondaine à 
Paris au l< nps du Premier Empire. Celle dame 
a anl fait, en 1826, un voyage en Italie, a noté 
ju jour le jour le détail de ses impressions : 
doit un nouveau volume, très court, celte 
fo.s, el cependant encore trop long, car 
M. Siryenski se moque un peu de nous quand il 
nous vante l'intérêt artistique des pages consa- 
crées par la comtesse Potocka à l'appréciai ion 
de l'art italien. L’admiration de lu bonne com­
tesse pour le Jean Bcllin «les Frari de Venise 
ne prouve nullement qu'elle ail été en avance 
sur le goût de son temps : et quand elle s’exta­
sie sur les tableaux du Guerchin. elle suit en 
cela l'exemple de ses contemporains, mais sans 
que nous ayons la rien à lui pardonner ». L< 
Guerchin, après tout, vaut peut-être Botlicelli : 
el en tout cas, les personnes qui l'admiraient il 
y «• cenl ans n avaient ni moins «l'intelligence, 
ni moins de goût que celles qui, aujourd'hui, 
trouvent élégant de le mépriser. Mais la vérité 
«si que, au point de vue artistique, les notes de 
v« yage de la comtesse Potocka sont sans im- 
pc rlnm tandis qu'au contraire elles nous four- 
n ni mille détails piquants sur la société 
italienne n 1K26, et, en particulier, sur les

abres de lu famille Bonaparte «pii se trou- 
•••l, à ce moment, en Italie. A ce point de 

. , le petit livre que nous offre M. Siryenski a
-me une certaine valeur historhpK . nulle

•lou avons vu plus nettement dessinées 
k -in's «le Joseph, de Jér«mie,de Louis eide 
C.roiiu- hmaparle.

La Mission Igom tse il explora'ton com­
me- ne en Chim t1895-1897 re ils cl do­
cuments. 1 vol. iii-8“, avec 9 cartes en 
couleui et 182 gravures, A. Hey, à 
Lyon,2 n

iu P .a. •’în de la guerre -inr japona;
■I i Ir é ib simona aki, el et pi _sen e «h
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(' si M. Henri Brenier, s< Téhiin général, 
puis directeur de In mission, qui n us»umi' nu 
retour, In tâche dilllcile il invenlorierid de cooi 
donner les résultats ampiis . il y n trouvé ma 
Hère à un volume de 850 pages, qui pniullra, 
peut être, un peu loulTn, mais qui lien esl pas 
moins d 'xlrême intérêt. As- z «le voyageurs 
n'ont à nous offrir que le récit de leur priva 
lions ou de leurs prouesse : M. Brenier et s. 
collaborateurs ne se pluigiienl ni ne si. van 
lent , ils ne mm parlent que d< c qu'ils mil 
appris à mdri inlcnlimi, de mm. , de voie d< 
pênêlratimi, d indnslrb s locales, de di IkhicJics 
commerciaux ouverts ou à omnr El nous 
avouons que c«dlc nouvelle "spi •« d exphiralimi 
nous parait prélvrubleà I ancienne m rnil 
ipi en raison de su nouveauté.
Joséphine de lieauharnais 17t>3-179ii . p;ir 

l•’r^'■d<'•ric Masson. 1 vol. in-8", ( illemioi n', 
7 IT. 50.
Ln courte introduction pim e pur M. Mn» on 

en tête de ce premier volume «le sa biographie 
de 1 impératrice Joséphine suflirnil déjà à nous 
rendre précieux l'ouvrage qui nous l u value 
car non smili ment 1 niiieur nous y donne un 
ipielquts lignes, la définition lu plu jusli lu 
plus profonde, el in plus actuelle du génie e d< 
lu poliliqm de Napoléon I»», mais il nom « in 
dique on outre, de In façon la plus mil unis 
une appareille réserve, comment ce qu il ippelh 
In ■■ légende Joséphine » esl à In fois un symp- 
lême el une conséipience «le ce «pi'il y a vu 
d'anli- bonapartiste dans le caractère el dans la 
pohliqnede Napoléon III. C'est celte » légende» 
qu'il a entrepris de détruire; cl l'on seul, en 
elfel, au ton de son Introduction, «pie sondes- 
sein a été d'abord d'écrire un réquisitoire, bien 
phitôl qu'une apologie. Mais, chemin faisant, su 
conscience «l'historien lui a fait oublier lotis ses 
parlis-pris.de sorte qu'en lin de compte la José­
phine réelle el vivante «pi'il a ressuscitée «levant 
nous se trouve être, avec toutes ses faibles.- s, 
une excellente créature, indulgente, compatis 
sanie, toujours prèle à la tendresse el au dé 
vouement, très supérieure aux vilains milieux 
où sa mauvaise chance, tour à tour, l'a mise. 
Jusqu'à son mariage avec Napoléon, il n'y a 
pas, «lans ce «pie nous rapporte d'elle M. Mas­
son, un seul Irai! «pii soit vraiment pour lu dis­
créditer; el si son histoire, naturellement, dif­
fère tout à fait de sa « légende », du moins ne 
voyons nous pas que jamais «-Ile la contredise, 
ainsi «pie c'est le cas pour tant d'aulrcs légendes. 
Nous ne serions pas surpris, d'ailleurs, que 
M. Masson, à l'étudier de plus près, fùl lui- 
même un peu revenu de l’animosilé «pi'il avait 
contre elle, et «pii l'avait conduit, naguère, à la 
traiter bien durement, dans un mémorable cha­
pitre de son Napoléon el les Femmes.'l’uni il esl 
vrai qu'à étudier de près l'âme et la vie d'une 
femme on a toujours des chances de découvrir 
«pie la part du mal n’y est ni aussi grande, ni 
aussi noire, «pi'on était disposé, «le loin, à l'ima­
giner !

Nicolas II intime, par Maurice Leudel.
1 vol. iti-18, illustré, Juveu, 3 fr. 50.
Nous serions fort embarrassés de dire ce 

qu'il y a d’ « intime » dans ce Nicolas II intime, 
el en «pioi celle élude du plus sympalhi«pie des 
souverains actuels diffère notablement de celles 
«pie M. Leudel el ses confrères onl déjà, na­
guère, consacrées à d'autres chefs d’Etal. Ce 
sont, celte fois encore, les mêmes renseigne- 
menls un peu superficiels sur le prince el son 
entourage, les mêmes indiscrétions un peu ba­
nales sur la manière «le vivre, la toilette, les 
repas, les cérémonies publiques el. privées, etc., 
el ce sont enihi, pour ainsi dire, les mêmes 
anecdoles.de sorte «pie c'est à peine si, sans 
les images, nous nous apercevrions qu'il s'agit, 
celle fois.de Nicolas 11 plutôt «pie de Guil­
laume li ou de M. l'élix Faure. Mais les images, 
en revanche, soûl 1res curieuses, choisies avec 
beaucoup d'intelligence el, en général, repro- 
duiles avec beaucoup d'adresse; el puis, si les 
révélations «pie nous fait, dans ce volume, 
M. Leudel ne diflèrent pus en espèce de celles 
«pi'il nous à laites dans «les volumes précé­
dents, le sujet traité, ou contraire, nous louche 
«le bien plus près, et a bien plus de chances de 
nous être agréable.

Romans.
Flauia, roman de mœurs gallo-romaines, 

par Augustin de Vialur. I vol. in-18, Le- 
inerre, 3 IT. 50.
Les aventures de Flavia se passant ù l'époque 

des guerres de César, tel la Gaule n'étnnl pus 
encor à celle époipie, devenue nallu-romutne, 
le lecteur se demande d'abord avec, un peu «le 
surprisi commenl M. de Vialar a pu faire «le 
son livre un roman de moeurs gallo romaine? 
Mni" il ne larde pas à 'apercevoir qu'il y a, en 

IT«‘L «Iuiis ce roman, «piehpie chose «le gallo 
romain et c'csl, i sa voir, les aventures mêmes 
de la belle Fhr a «pii, femme du général romain 
Flavius Horlius et maître °e «lu palricien ro 
nr 'n Lucius Mucius, devient ensuile la mal 
tr se du cLef gaulois Luch-j' .. «pu ne I em- 
pi lie pas à la fin du livre, «le revenir «les 
amours purement romaines en acceptant d’être 
la mallre ■ de L 'sur. Tout cela dune façon 
plur galante «pi'hisloriipie, malgré les nein 
nri. « pur M. «le Viulrir pour «loiiue' à d« 
ripliuns «le fèl romaines une v'i'luiiie appi. 
■ne «raiillicnllcité. Mm à il mil d'érudilion 

.ircheidorhpr?, l'auteur d« Flama ne manipi ni 
«l'i nt i, ni <l« v ’x el on Hx galh ’■

• Les Péchés des attires, par Léon de I in- 
hcnu. 1 vol, in-18, < nlinaiin-L’A » 3 IT. 50, 
Fidèle à l'orgueil de In race, le crmh Thé» 

hald «!«• Frnsne ne partlonne pus m cousin, 
le vimimh J«,an, «le s'êln nu -alli et, erni 
gnanl pour sou propn III , le beau Bnoul, um

I nuire m .allimice, il fait tous s efforts pour 
। I éhilgm r «h ■ chiirmunle cou inc, G|nir« de 

Fritsru Ib'V m» nous ajouter <|un h u sec
| elfnrlH un survenl d«. rien, el «pie la clinrmtinh 

Glaire s« trouve di-pensé, «I avoir a « xpuT le 
péchés des iiuln Le hasard providentiel 
«l une promenade, durant nue ville iulurc en

। Dauphiné, I amène à visiter un peut tort «!«• 
monlogne dont sou roiisin liimul xienl prêt.

meut «l'être noinim' «‘ommamlniil. \insi jadi 
les Montéguls et le ( lipide! nvaienl vnliienoml 
Iriivailh' Hépnn r b ur» cnlanls mal nu con 
traire «lu dram. «le Shak spenre le roman de 
M. d«5 Tinsenu liait le phm lieureusrmeiil du 
monde, par le mariage «les deux jeunes héros 
après une suit»; d'aveulures el «I intrigues un; । 
innocente <pi« romanesipics, et d aillcur iug 
llieusemeut Coulée .

Divers.

Lart d'écrire enseigné en ringl leçons, par 
Anluitic Albalal. I vol. in 18. Colin. 
3 fr. 30.
• Le. jetim eus, les débuliints, le étu­

diants, les jeun s tilles, les gens «lu monde, 
tous eux «pu mmenl les lettres el «pii onl h 
goûl du -lyle, ullendent imp.iliemincnl un ou- 
vram.' «pii leur apporte lu dcmonslration claire 
dus procédt s de 1 m l d écrir » C est ce que 
nous aflirme M. Albalal, et aussilijlil «j met en 
devoir de non ollrir cet ouvrage, impatiem- 
menl attendu l’as un instant, il ne doute de 
la possibilité, pour lui de nous enseigner non 
seiiieiiicnl I art d'écrire », mais mêm< l art 
«l avoir «lu talent II nous apprend ces deux 
arts en vingt leçons, dont chacune, pendant 
«pion ta lit, parmi plus extraordinaire «pie les 
«li.x neul autres. Il y en a iin<-, par exemple, «|ui 
esl consacrée toute entière à nous montrer 
commenl on acquiert « 1 originalité du style ». 
Dans les «ouvres les plus célébrés de Lamar- 
line, «le Flaubert, «le Merimee, 1 auteur nous 
signale «les passug«*s <|ui, suivant lui, man«|uent 
d originalité, ces grands écrivains s'y étant 
laisses alh-rà - écrire comme toul le mondt' •; 
sur quoi, en bon professeur. M. Albalal s'em­
presse de nous proposer des variantes, destinées 
a rendre a ces passages l'originulité qui leur 
manque. Ainsi Merimee écrit, «mis Ar -ne Gutl- 
toi :«Que Max l'aimât, elle n'en pouvait douter: 
Cet amour (elle disait : celte alTeclion) datait de 
loin; mais jusqu'alors elle ne s'en était pas 
alarmée ». El M. Albalal propose, comme va- 
rianle : ■■ Que Max l'aimàt, elle n’en doutait 
pas : cet amour «latail de loin, mais ne l'avait 
(ias alarmé jusqu'alors. »

Les Agrandissemenls d'amateurs, par A. 
Dclainarre. 1 vol. in-18, Ch. Mendel. 
3 fr. 50.
S’adressant exclusivement à des «amateurs », 

on pourra trouver, à première vue, «pie ce petit 
livre esl encore un peu trop encombré de chif­
fres el «le formules; mais on ne tardera pas à 
s'apercevoir que ces chillres et ces formules 
sont strictement indispensables, el que le petit 
livre de M. Dclamarre est, au contraire, aussi 
clair, aussi simple, aussi pratique qu’on peut le 
désirer. El si l'auteur a cru devoir joindre à ses 
conseils techniques quelques » considérations 
théoriques » plus générales, c'est «pi'il a jugé, 
avec grande raison, que la meilleure manière 
d’assurer le succès de procédés techniques était 
d’en expliquer les motifs sciculiliques. ATdlà 
donc un excellent manuel où non seulement les 
« amateurs », mais les professionnels eux- 
mêmes trouveront des renseignements précieux 
sur les agrandissements « à la chambre nuire 
ou « par projection », on encore à l’aide «les 

appareils automatiques », sans complet' toute 
sorte «le recelles sur le choix des plaques el des 
papiers, sur la relouclie, le moulage, etc.

Ont paru :

llisToiue. — Fne Mission diplomatique en octo­
bre ts,u de Paris à I ienne et à Lonures, par F. 
Keillinger. 1 vol. in-12. Berger-Levraull, 3tr.50.— 
Sainl-hrléne, journal tnédtl au général baron Gour- 
gaud < 1813 à 1818), avec une prelace el. des notes 
par le vicomte de Groucliy et Antoine Guillois. 
I vol. in-b“, !■ lammurion, i fr. âl>. - La liataille 
de la Hongrie ’2!i mai 16U2), par Georges l«ui- 
douze. 1 vol. hi-12, ave 2 plans, Baudoin, 
3 tr. (>. \'olney 1707-1820), etude suivie du 
pamphlet «le Volney. Lu Sentinelle du Peuple, 
documents inédits, par Léon Sè-'he. I vol. in 12. 
av«- carte et grav. Lechevaher, à fr.

Poésie -. Poésie: ai: iennes et noue-lies, par 
Justin Belhingcr. 1 vol. i«« 18. Lemerre, 3 tr. • 
Fmaux sur o,, pur A. «h Burgx l’uy vallée. 1 vol. 
in-18, 3 Ir. — ,lr -r ■ Ibiiti-lg'jai. pur Daniel
Massé. 1 vol. m 18, a , 3 Ir. — Landes et Gen>'is, 
pur .lohèl il'Armor. 1 vol. in 16, La Morin, . à 
Lurienl, ! fr. 5«>.

TnÉAim. — La He.„e F« lie, conte dru 
mnti«pie. pur « alnlk Mendi In 18, Librairie 
Ihiàirule, 3 fr :i' — Le Th ‘re De 

)lvr : La rr, l e.< Tran* .....iili /ur pur 
Abel ll«-rr «ml. lu 18, tille durtl, 3 fr. 50. Lr 
Pu.'. :iu • - coiiiêdi- en I ucle, pur Jul«'
llcnard. In , 2 fr. Le lier, .u, comédie I

J uch >ur Bneux. In-18, Stock, 2 fr Hé 
ua ai.. se '«‘"- " H»- 'il 6 tiihlemix, pu, 

Bri «ux lut . 2 ft. te, nb’ •• -n l a.'tr
pui Atnhon- « \Il 1 »•' n II I, b

| illu Fl m.

DOCUMENTS ET INFORMATIONS
L’air artificiel et ses applications.

Un homme étant placé dans un espam hertiiê 
liqmmienl fermé. Tait II po tilde de lui foui 
nlr h moyen de préparer artificiellement I «ir 
rmqdraldc dont II n b«r oiu pour vivr« '

I ci si le problème «pr- ho sont posé un chi 
niisl M. G I . Jauberl cl un phy lologisti' 
M Luborde

Eu r aidé l'air dans I quel un homm a re 
pire conlienl de l'oxyp* ne en moins de l'a

I cid« carboniqm- cl «h In vapeur d'eau en plu 
L uzol« r« t<- -l ne jou «pie le r«de «le diluant 
inerte

En éliminant l'acide carbonique «lia tapeur 
d «"111, el en reslituant I oxyuèm: au milieu rc 
piraldc on rétablirait donc In composition nor 
male «ic l'air.

Or M. Jmibcrl vi ni d ann incc à l'Acadérm 
de n> 'dcciii' <|u après de longues et patientes 
rccliercti il a trouvé un ubslance chimique 
qui, sous un poids relah ement h ger, et par 
um même opération :

I Débnrra totalement I air vicié d< an 
a •id« carbonique et de sa vapeur d eau-

2’ Lui r« donne nulomutiqiiemcnt. en change, 
la «pmnlilc d oxygène iimthémuH<fueim-nt exacte 
«pii lui imimpie

lui «I mitres termes, elle substance, par son 
siinph contact avec I «nr icie par la respira 
tiuii, régénérerait totalement celui-ci et lui res 
lilueraii ses «pialités premières.

Le:, auteurs ne nous disent pas d'ailleurs «le 
quelle substance il s'agit, ne voulant que pren 
«Ire «laie dans une note préliminaire

Ils nous affirment toutefois qu'avec 2 ou I kl 
lus de celte substance il serait possible de 
faire vivre dans un espace hermelKpiemeul clos 
un homme sam el adulte, pendant 24 lieutes.

On voit de <]uelle importance sera celle dé­
couverte, si elle répond bien aux picvisiuns «le 
ses auteurs.

Ainsi son application aux appareils submer­
sibles ou aux appareils destines u penclrer dans 
des milieux irrespirables, seiail ue suilu indi­
quée; el la vie dans les bateaux sous- marins, 
uu dans les scaphandres serait des lors assurée 
duos des Cundiliuiis 1res siaqiles.

Uicii d autres applications sont encore à pré­
voir, eu médecine iiulanimenl, eluiil donné 
«pi avec quelques grammes d une substance que 
। un peut Juger dans la puche de Sun gilet, il 
serait possible de disputer iiislantaiiement «le 
<] iclques dizaines de litres d uxygéne.

Le monopole de l’alcool en Russie. — H 
se poursuit, depuis plusieurs aunees,en Russie, 
une expeitence dont nous avons, eu France, 
grand intérêt a suivie les résultats.

Le l,r janvier 18'Jô, le munupuie de vente des 
liqueurs tories a été nus en vigueur, à litre 
«I essai, dans quatre province a l Est de la 
Volga, et le l'r juillet 1896, à ces provinces, un 
«•n u ajoute neul autres, dans le su«l t-i le sud- 
ouest. Eiiliu, eu l»'j7, le régime nouveau .est de­
venu lu lui cummuiie de l Empire.

li est «lune «les n présent pussiule de voir si, 
dans les provinces où ce régime fonctionne 
déjà depuis plusieurs années, son inlluence à 
donné ce qu'un en attendait au point «le vue de 
l'Iiygieue et du lise.

ur tes municipalités sont presque unanimes 
à constater les salutaires eliels ue la relurine : 
meilleure qualité de 1 eau-de-vie mise eu vente, 
réduction considérable «lu nombre «les débits, 
impossibilité de se procurer des buissons al- 
cuulKfues a crédit, diminution «le l'ivrognerie, 
des délits et «tes crimes provoques par I ivres? 
afllux des dépôts uttx caisses d épargné, etc.

Par surcroît, le lise y u trouve un prolil, qui 
n'elait d'ailleurs pas le mobile de la reforme, 
l'emlanl les exercices 1895-1897, un a encaisse, 
dans les provinces «le l'Est, tant «lu chef des 
licences «pu- comme produit net de la gestion 
du monopole, un total «le 56 millions de roubles, 
taudis «pie le produit global du rendement «le 
l’ancien régime u’auraii donné «pie 37 millions 
de roubles environ.

Les rayons Rœntgen en chirurgie mili­
taire. — l.es rayons iUvnlgen ont etc, pour la 
première luis, pendant ta deruicre cumpugi.t 
«lu Soudan, minus a tigurerdaus les ambulances, 
parmi le materiel de chirurgie du champ de 
bataille; t les services qu’ils ui.l rendus onl t<V 
hautement appréciés.

Après la liataille d'tImdurmau, cent vingt-six 
Anglais ble ses ayant été évacues sur i'iiéipital 
de chirurgie Abadtch, il se trouva que, chez 
vingt el un de ces blessés, les melhudes uni' 
nuire? ne permettaient pus «le trouver I- jiroje.- 
llle ou «l'ullirniertpi aucun corpsctrwng rn ail 
resté au tond «les plate ’

Or les rayons K«enlgeu fournirent «les iml 
calions précises dans vingt cas. Ge renseigi; 
incnts sur ta localisation des projectiles sont 
précieux pour te chirurgien, qui peut alors «b 
ider, en connaissance . cause, - il y a lieu 

d'intervenir, el «pii, «tans raftirnmiive n’esi 
plu exposé dans ses ret'herches à des lâlonn 
menls elà d< fausses roule i, qui, souvent, a 
travent la ble ur«' p.nnitivv.

En ce qui con- enic les appareils employé-’ au 
Soudan, les dilllcutt résuluicit surloul «lai 
la génération du coui.ml primaire pour le char­
gement de accumulateurs ou poui la mis,' ei 

■lion <l« s bobines directes
On il re >urs u une •” d > 

,n ■•. .•i pur un b*' h tund<',>
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Les voyages à prix réduits sur les che­
mins de fer. — I.n statistique n enregistré un 
résultat étrange, relativement nu prix moyen 
du tarif kilométrique sur tous nos chemins do 
fer. Ainsi, cn 1897, le tarif normal élanl de 
0 fr. 10 par kilomètre en l" classe, de 0 fr. 0675 
en 2* classe et de o fr oli en 3* classe, en réalité, l 
le tarif moyen pnr kilomètre, pour l'ensemble 
des voyageurs, ne s’est élevé qu à 0 fr. 0302, 
ee»là dire est resté inférieur nu tarif normal 
de la 3’ classe.

Ce résultat s’explique pnr le nombre considé­
rable des personnes voyngennl A prix réduit 
sur nos chemins de fer. Bientôt, le voyageur à 
plein tarif excitera la curiosité des employés , 
c’est évidemment une espèce peu favorisée, el 
destinée à dispnrnitre.

Sur un loin! de 343 .404.984 voyageurs trans­
portés, $9.315.064 seulement, soit un peu plus du 
quart, — 26 0 0 — ont payé le plein tarif.

Hâtons-nous de dire que cette réduction n’est 
pas faite seulement nu profil d heureux privilé­
giés.

Les abonnements d’ouvriers sont délivrés en 
nombre de plus cn plus grand. Sur l'Ouest, pour 
prendre un exemple, 4.857.806 voyages ont été 
effectués, en 1897, au moyen de cartes hebdo- 
madaircs. cl le prix de ces voyages n u été, en 
réalité, que de 7 centimes pnr voyage, c'est-à- 
dire moins de la moitié du prix d'une pince 
d'impériale sur les omnibus parisiens.

A propos des nouveaux rails de l’Ouest. 
— Depuis quelques nnnées, In création de 
trains express à matériel de luxe cl n très 
grande vitesse el la mise en service de loco­
motives de plus en plus puissantes, n obligé les 
chemins de fer à renforcer considérablemenl 
leurs voies. Aussi a-t-on délaissé, à peu près 
partout, l'ancien rail qui pesait environ 
30 kilogrammes pnr mètre courant, pour adop­
ter un type de rail beaucoup plus robuste, donl 
le poids varie entre 40 el 50 kilogrammes. — 
En Belgique, les chemins de fer de l’Etal em­
ploient même un rail dit • Golialh » du poids 
énorme de 51 kilogrammes par mètre. — En 
même temps, pour adoucir la voie, on résolut 
de diminuer le plus possible le nombre des 
joints qui produisent les « toc-toc » désagréables 
que tout le monde connaît, et la longueur des 
rails fut augmentée dans de fortes proportions. 
Cest ainsi que l’ancien rail dont la longueur 
courante était de 6 mètres, alteignil successive­
ment 8 mètres, 12 mètres, cl même 18 mètres.

La Compagnie de l’Oucsl était restée un peu 
en arrière, sous ce rapport, — sans doute pour 
mieux profiler de l’expérience acquise sur les 
autres réseaux; — mais en raison de l’adoption 
de la traction électrique qui va l’amener à aug- 
menler beaucoup ses vitesses, la voilà qui entre 
à son tour dans le mouvement, en comman­
dant, d’un seul coup, 48.000 tonnes de rails de 
H kilogrammes, el de 22 mètres de longueur :

Voilà une innovation hardie cl qui mérite 
d'ètre signalée. Le public y trouvera son compte, 
puisque les voies nouvelles ayant moins de 
joints seront plus douces; mais dans le monde 
des ingénieurs, on critiquera, peut-être, l'emploi 
de rails d’une telle longueur et dont le poids 
atteindra près de mille kilogrammes"

La voie continue des tramways améri­
cains. — L’augmentation du poids el de la vi­
tesse des voitures de tramways électriques 
exerce de véritables ravages sur les joints des 
rails. Dans beaucoup de villes d'Amérique, on 
emploie couramment aujourd'hui des voilures 
pesant 12 à 13,000 kilogrammes, marchant à la 
vitesse de 24 kilomètres a l'heure Dans ces con­
ditions, les joints des rails se disloquent rapi 
dement et la voie ne tarde pas à devenir très 
mauvaise, car on ne peut pas. comme dans les 
chemins de fer. surveiller ces joints qui sont 
cachés dans lu chaussée et dont les boulons se 
desserrent el se rouillent.

Ces inconvénients donnèrent l'idée de sup­
primer les joints en soudant électriquement les 
rails ; on appliqua celle méthode avec succès, 
pour la première fois, à Boston cn 1893 ; on y 
renonça par la suite à cause de son prix élevé. 
Aujourd hui on généralise de plus en plus en 
Amérique le système des joints continus coulés. 
C'est à Saint-Louis qu’on fil en 1K»1 la première 
application de ce procédé: voici en quoi il con 
sisle :

On réunit solidement les extrémités des rails 
et on entoure le joint d un moule dans lequel 
on coule de la fonte en fusion. On se sert pour 
cela d uo chariot portant un fourneau avec 
creuset mobile. L’expérience a prouvé qu on n’a 
pas à craindre les effets de dilatation «les rails 
ainsi rendus continus, par celle raison que la 
voie d un tramway encastrée dans la chaussée 
se trouve sufllsamment protégée contre les 
changements brusques de température.

M. Mc Culloch. ingénieur «le la Citizen» Hait- 
way Cy, à Saint-Louis, nous apprend qu'il 
existe actuellement aux Etals Unis plus de 
1.6OU kilomètres de tramways construits avec 
voie continue à joints coulés. • t que le prix 
varie de 12 fr. 56 A 17 fr. 50 pnr joint.

Placage métallique du bois par l’électri­
cité. — Une méthode simple el pratique pour 
revêtir d'un placage métallique adhérent la 
surface des objets en bois, — tels que les moulu 
res. les cadres, les articles d'ameublement,etc., 
— serait assurée d un grand succès. M Bornes 
affirme, dans I Electrical World, qn il a résolu le 
problème. Voici en quoi consiste son pro 
Cédé

L'objet cn bols est d abord suturé de sulfate 
de cuivre par immersion dans un bain de cette 
substance ; put» retiré et entièrement «éché. fl 

est ensuite exposé à l’action du gaz hydrogène 
sulfuré qui convertit le sulfate de enivre en 
sulfite, lequel est conducteur de l'éleclricilé et 
insoluble dans les solutions aqueuses. On sus­
pend alors l’objet au moyen de lit» de cuivre 
très tins à la cathode d'un bain électrique formé 
d’une solution de sel commun cl l’on fait passer 
nu courant assez intense; le sulfite de cuivre 
est rapidement réduit en cuivre métallique 
absolument adhérent. Au bout de dix minutes 
environ, In réduction est complète et l'objet est 
transporté dans un bain galvanoplnstiquo où 
l'on augmente, pnr le procédé ordinaire, l'épais­
seur de In couche de cuivre qu'on désire ob­
tenir.

Si l'on veut un placage d'argent, il suflll, 
après le cuivrage préliminaire, - d'immerger 
l'objet dans un bain d'argenture nu lieu du bnin 
de cuivre.

Une innovation. On va mettre à l'essai, 
dans plusieurs de nos Compagnies de chemins 
de fer, des boites de distribution gralnile des 
horaires. Ces appareils, disposés à la façon de 
ceux en usage dans les bureaux télégraphiques, 
ne permettront de prendre qu'un seul exem­
plaire à In fois. Ils seront fixés prés des gui­
chets de distribution des billets ou sur les 
quais d'embarquement, et une inscription placée 
sur chnquc boite invitera les voyageurs à 
prendre l'horaire, qui sera celui correspondant 
à la ligne que leur train doit suivre. La société 
d cxploilnlion de ces appareils compte trouver 
dans le produit des annonces qui accompagne­
ront l'horaire, la rémunération du service ainsi 
rendu nu public à titre gracieux.

L’alcool extrait du coke. Cn savant chi­
miste allemand. M. P. Fritzsclie, vient de faire 
connaître le résultat de ses intéressants tra­
vaux sur la possibilité de convertir en alcool 
l'éthyle contenu dans les gaz. qui s'échappent 
des fours où l'on fabrique en grand le coke 
pour les usages de la métallurgie. H profile de 
la faculté d'absorption très considérable que 
possède l'acide sulfurique à l'égard de l’éthyle 
pour séparer ce gaz. des vapeurs perdues des 
fours à coke et le transformer en sulfate 
d'éthyle; c’est ce dernier produit qu'il convertit 
en alcool. Le rendement serait de un à deux 
pour cent du volume de gaz traité, et le prix 
de revient de l’opération permet!rail de faire 
entrer avantageusement ce procédé nouveau et 
original de fabrication de l’alcool dans le do­
maine de la pratique industrielle.

Une femme architecte. — Une haute et 
puissante société savante anglaise, d’un accès 
généralement difficile, — l’inslitul royal des 
architectes de la Grande-Bretagne, — vient 
d'ouvrir ses portes toutes grandes à une femme 
architecte, Sliss Ethel Mary Charles. C'esl la 
première femme qui obtient une semblable dis­
tinction; Miss Charles a été admise à une très 
forte majorité. Elle exerce sa profession depuis 
1833 et s’adonne spécialement à la construction 
des églises et îles écoles.

Eclairage électrique d’une ville au moyen 
d’un puits artésien — 11 exisle dans l’Aus­
tralie centrale une petite ville qui porte le nom 
de Thargomindah. On compte, parmi les attrac­
tions municipales de celte localité peu connue, 
une installation d'éclairage électrique qui ne 
laisse pas de présenter une réelle originalité. 
La force motrice nécessaire au fonctionnement 
des dynamos est, en effet, fournie par le puits 
artésien qui alimente la ville. M. Horace Tozer, 
agent général du Queensland, dans une récente 
communication faite au • Boval Colonial Insli- 
tutc », raconte que celle force motrice, évaluée 
à 3i) chevaux-vapeur environ, suffit à assurer 
l éclairage au moyen de 150 à 200 lampes élec­
triques; il estime que les excellents résultats 
obtenus à Thargomindah engageront d'autres 
municipalités à suivre cet exemple.

Les blessures par la lance.— La lance est 
une arme qui parait dangereuse, même en temps 
de paix. Ses détracteurs systématiques disent 
même quelle est plus dangereuse, en temps de 
de guerre, pour celui qui est du côté du manche 
que pour celui qui est du côlé de la pointe.

Quoi qu’il en soit, la statistique des armées 
prussienne, saxonne cl wurlembergeoise, 
donne le relevé de 667 blessures produites par 
la lance et observées de 1888, date de la mise en 
expérience de celle arme, jusqu'à lannée der 
niére.

Ces 667 blessures ont été fournies pnr 83 régi­
ments de cavalerie, 126 hommes ont été blessés 
pnr leur propre lance, et 330 ont été atteints pnr 
un camarade. Les autres blessures ont clé pro 
duites au cours d'accidents de cheval, le plus 
souvent un cavalier venant s'embrocher sur une 
lance plantée à terre pur son manche, n la suite 
d une chute de cheval de son porteur.

Sur ces 667 blessures, 4 furent mortelles, 
28 furent gravi s, et les mitres, soit 95 O 0 envi­
ron, peuvent être tenues our légères..

CORRESPONDANCES

A propos de 1 article • Vélocipèdes et nutoino 
biles » publié dans notre numéro du 21 janvier, 
M. Lnmbrirk Williams, propriétaire du brevet 
de la lanterne Solnr, nous informe qu il nn pas 
vendu «le brevet nu fabricant de la Lanterne à 
arityléne féerique, contrairement A ce que nous 
avons avancé.

I n abonné réclame contre la «pinlillcatlon «le 
que nous avons donnée à M Pyllasiui-kl 

et nous prie de déclarer que le célèbre athlète 
est un Polonais de Varsovie. Nous faisons vo­
lontiers celle rectification, quoique I intéressé 
lui même n'iül pas jugé à propos de nous In de­
mander.

AGENDA DE LA SEMAINE

Sports. llierisMi: : 6 et 9 fév., l'an. - Ai 
Toxiomi.i'ME ; 9. course du kilomètre en moto- 
cycles, A Cannes.— Esciuuk ; 5, à Anvers, as­
saut annuel de In Fédération belge des cercles 
d'escrime (rencontre entre Georges Bouleau et 
le maître \ erbruggen). — 11, assaut de In salle 
Briqueler à Paris, el assaut à Bresl — Cnoss 
Cointiiv 5. à Grenoble, championnat des 
Alpes. — Gymnastique ; 6. fêle annuelle, n 
Tourcoing. — Rugby ; 5. match international 
entre le Rncing Club el le Courl-llill Club, an 
l'arc-des-Princes. — 11,à Richmont, en Angle 
terre, match du Racing-Club de France contre 
le Richmond Club.

Elections du 5 février. Un député à Eper- 
nay, en remplacement de M. Vallé, démission­
naire. — Un conseiller général à Marolles-les- 
Brault», dans la Sarlhe. —Des conseillers d'ar­
rondissement à Vire, Sainl-Chininn, dans 
l'Hérault, et Selommes, dans le Loir-et-Cher.

Listes électorales. — 9 fév., expiration du 
délai accordé aux commissions municipales 
pour se prononcer, dans toutes les communes 
de France, sur les protestations présentées nu 
sujet des listes électorales.

Les congés des jours gras. 11 fév.. 
sortie des lycées el collèges, après In classe du 
soir (rentrée mercredi soir.

Carnet des contribuables. — 7 fév., der­
nier jour pour réclamer, dans les mairies, à lin 
de décharge ou de réduction, contre les taxes 
sur les voilures, chevaux, vélocipèdesel billards 
privés ou publics, réclamées pour le troisième 
trimestre de l année 1898. Passé ce délai, les 
taxes seront dues intégralement.

Memento du rentier. — Tirages financiers ; 
5 fév., Ville de Paris 1875 «un lot de 100.000fr. ; 
un de 50.000 fr. ; 32 lots, ensemble 75.000 fr. i - 
Crédit Foncier ; Communales 1879 80 (un lot de 
100.000 fr ; 52lots,ensemble lOO.OOOfr.).— Commu­
nales 1891 (un loi de 100.000 fr. ; 22 lots, ensemble 
35.000 fr.) — 10, Paris 1876 (un lot de lOO.OOOfr.; 
12 lots, ensemble 25.000 fr.j.

Droit de chasse. — 6 fév., adjudication, à 
Beauvais, de lots de chasse dans les forêts de 
l'Oise (Halalte, Ermenonville, etc.). — 8, adju­
dication, à Melun.de lois de chasse dans les fo­
rêts de Seine-et-Marne > Fontainebleau, Sour- 
dun, etc.). — 10. adjudication ù Versailles, de 
lois de chasse dans les forêts de Seine-et Oise 
Rambouillet, Saint-Germain, Sénarl, etc .
Les inscrits maritimes — 6 fév , convo­

cation. pour une période de quatre semaines, 
des inscrits maritimes âgés de vingt-cinq ans.

La carte de l’état-major. — 8 fév., dési­
gnation parles chefs de corps d'armée des ca­
pitaines el lieutenants chargés des travaux de 
révision de In grande carte de France

Examens et concours. — 6 et 7 fév.. con 
cours pour l'admission au surnumérariat des 
douanes, au chef-lieu de chaque direction doua­
nière.

Le Mascaret. — Arrivée du flot : 10 fév., 
soir ù 8 h. 6, à Quillebœuf; ù 8 h. 43, à Ville­
quier; à 8 h. 52. à Caudebec. — Le 11, matin : 
à 8 h. 26 à Quillebœuf; à 9 h. 3. Villequier; 
9 h. 12, Caudebec; le soir : ù 8 h. 47. Quille 
bœuf; 9 h. 24. Villequier; 9 h. 33, Caudebec.

Expositions artistiques. Ouvriront celte 
semaine : le 6 fév.. exposition annuelle de 
l'Union artistique de la rue Boissy-d'Anglas 
(vernissage le 5). — Fermeront celle semaine: 
le 6 fév., l'exposition de la société des Minia­
turistes et Enlumineurs de France (galerie 
George Pelili cl l'exposition des Francs-Com­
tois >19, rue Caumartinj. — Le 10 fév., clôture 
d«- l'exposition de pastels, dessins et eaux 
fortes île Francis Jourdain .Galerie Hessèle, 
rue Laflillei. — Le 11 fév., clôture de l’exposi- 
lion de 50 aquarelles pnr Georges Boltini (8, 
rue de la Victoire).

Ventes artistiques. - 8.9. 10 fév., mobi­
lier de M-’ veuve Robinet de Cléry : secrétaire 
Louis XV, appliques d arl, bibelots, etc. (A Ile 
smiçon, rue de In Préfet turc . - 7. 8, 9 fév.. 
collection ScheHus : tapisseries flamandes 
(genre Gobelinsu argenterie antique, curiosités, 
meubles antique», collecl. «le faïences el de 
porcelaines, verrerie antique, etc. à \mster- 
dam, hôtel de Brakkc-Grond

Monuments et statues. — On sait qu on se 
prépare «ï élever un monument à Bossuet dans 
in calhéilrale de Meaux, qui fut son siège épis­
copal ; une statue du grand orateur sera cn 
même temps érigée en Bourgogne, son pays 
natal; nu profil de ce second projet, l'évêque 
de Dijon organise «les souscriptions el dos ma­
tinées dont l une sera donnée le 8 fév. à Passy 
(nn- de» Marronnier». 8- et où se feront enlen 
«Ire la vicomtesse de Trédern, le comte de Gn- 
briac, le marquis du l'uthuau, etc. On a 
commencé à Suint Pêterslmurg. In construction 
du monument funèbre <lèdi«'’ A la mémoire de

Bulilnslelti, «pii s'élèvera sur son lombcciu, dans 
le couvent d'Alexandre Newskl. — Les habi­
tants du Tcssln érigcnl à Lugano un monii 
ment au sculpteur Vinrent Vêla, auteur de» 
groupe» l'ranrc el Italie, de Xaiurléan mourant, 
du loinbeau de Donlzelti, etc.

Tribunaux. — 4 fév.. selle de l'affaire 
Trezzn de Mu«clln (procès en adullère contre 
M"" Trez.za devant In 9* chnmbre. 6 fév. 
devant In Cour «l’assises do In Seine, affaire 
Xavier-Schneider (nssn«*innl «le M” Leprincc. 
la fleuriste de la rue Saint Denis . — 8 fév 
devnnl la 9’ chambre, procès en diffamai ion in­
tentés pnr M. .hldct, du Petit Journal, aux Droits 
de f Homme, à l'Aurore el nu Sirrle, non poiirèln- 
plaides nu fon«l. mais pour I nppel c.onlra In dé­
cision «le In chambre «pii s'e«t déclarée compé­
tente; le même jour, «levant In !’• chambre, 
viendra le procès cn 2u.imki francs de dommage» 
intérêts intenté par M. Christian Eslerhnz.y n 
son cousin le commandant Esterlinzy. — Le 
1& fév., procès «lu colonel l’icqunrl contre 
M.Posslen.du Jour.—27 fév..procès Zola contre 
Judct pour appel du jugement prononcé contre 
le Petit Journal cn !'• instance. — 22 fév., pro­
cès en 100.600 francs de dommages-intérêt» in 
tenlé par le comte Boni deCaslellanc aux Droits 
de l'Homme pour son prétendu duel avec M. De- 
roulcde.

Conférences. — 5 fév., M. G. Lippmnnn, de 
( Institut : » In Photographie directe des cou­
leurs • (2 h. 1.2, Conservatoire des Avis el Mé 
tiers).— M. Fabre, sous la présidence de M. Léon 
Bourgeois ; • le Familistère de Guise » <8 h. 1 2 
du soir. Musée Social, rue Las-Coses). — 
10 fév.. M. V. Du Bled : « la Société Française 
de 1780 à 1789 » (2 h. 1/2, avenue Hocho.

Manifestations patriotiques et politiques. 
— 5 fév., remise solennelle du drapeau, par le 
général Lambert, à In première section de Pa 
ris des Vétérans des armées de terre cl de mer 
>1 li. 1 2, au Grand Orienl). — 9 fév., les révo­
lutionnaires nu cimetière d’ivry. autour de In 
tombe de Vaillant, > le dynamiteur • du Palnis 
Bourbon, à l’occasion de I anniversaire de son 
exécution. — Le même jour, en Italie, notam 
ment à Milan eldons toute la Romagne, célébra­
tion du 50« anniversaire de la proclamation de 
la République romaine de 1849. — 11 fév., ma­
nifestation patriotique ù Reims, sur la tombe 
de l'abbé Miroy, fusillé pnr les Allemands le 
11 fév. 1871 (service à la cathédrale).

Premier jour de Tan chinois. — 10 fév., 
aujourd'hui commence la nouvelle année chi­
noise, c’esl-à-dire : Pr jour du Pr mois de l année 
Ki-Hai, 36* du 76’ cycle el 24’ «lu règne de l’em­
pereur Kouang-Su. — Tout l'Empire est cn fêle 
depuis plusieurs jours.

Centenaire religieux. — 11 fév., célébra 
lion, à Arras, par d’imposanteS cérémonie» 
d’expiation, du centenaire du sacrilège commis 
par treizelcrrorislesqui. tell fév. 1799. brûlèrent 
une antique croix de mission érigée en 1677, 
sur les remparts d Arras.

Expositions hippiques. — 7 fév., à Lu 
Loupe, dans Eure-cl-Loir ; chevaux percherons 
entiers, de trait léger et de poste. — Le concours 
hippique du Sud-OuesL ouvert à Bordeaux le 
4 fév., durera jusqu'au 12 : il comprend 18 dé 
parlements. — On sait qu'il y a, en France, lou» 
les ans, six grands concours organisés par la 
Société hippique : du 4 au 11 fév., Bordeaux: 
du 5 au 12 mars. Nantes: du 25 mars au 
16 avril. Paris «galerie des Machines) ; du 
29 mai au 4 Juin, Nancy; du 23 juin au 
2 JuiL. Vichy; du 21 au 30 JuiL. Boulogne 
»ur Mer.

Autres expositions.— 5 fév, grand con 
cours nnnucl des animaux reproducteurs de la 
race chnrolaise pure, provenant des étables les 
plus réputées du Charolais et du Brionnais. à 
ChnroHes. — 6 fév., concours de veaux gras, à 
Egrevillc. — 8fév.. concours d'animaux gras, à 
Isigny sur Mer.

Mariages de la semaine. — 7 fév , nu chn 
tenu de Lu Grondais, en Ille-et-Vilaine, vicomte 
de In Fouettais, avec M"’ Germaine de Trogoff. 
— Même jour, à Paris (église de la Trinité . 
M. ,luc«)ucs Bnrduux. fils de I ancien ministre. 
nvec]M"’ Geneviève Picot, tille du secrétaire 
perpétuel de I institut. — 8 fév.. à la Madeleine. 
M. Georges Fabre, petit fils de M*’ Halanzier, 
nvec M Muriel, fille de l'ancien chef de cli 
ni«|ue ù la Faculté de médecine. — il fév., à 
Toulon, M. Leforl, capitaine d'infanterie de ma 
rine, fils de l'amiral Leforl nvec M' ‘ Jeanne 
Maire, fille du capitaine de vaisseau Moire. 
Eu outre. M. Gnrdonuel. doyen de la Faculté 
de droit de Paris, avec M"’ Betourel . M Gas 
Ion. professeur au lycée de Dreux, avec M’ • De 
roux M René Fourchy. lieutenant d'artillerie, 
nvec M h Gabrielle Cartier-Bresson à Nancy’ 
M l.evrat. chef d’escadron de dragons, nvec la 
comtesse d<- Picquot de Mugny. tille de M Lam 
brcchl. ancien ministre de l'iulêricur, etc.

Divers. - 4 fév,. dîner offert aux ambassa 
«leurs et ministre» accrédités cn France, au 
quai d’Orsay. — 6 fév.. réunion à Londres de.» 
membres du parti libéral pour l’élection d’un 
.. lemler • du parti à la Chambre de» Commune» 
— Le même jour, nu Sénat «te Washington, vole 
ou rejet «lu traité de paix hispnno américain — 
L«i carnaval de Nice «leux trains d<> plni»ir 
pnrtirunt «h- Pari» pour Nice le 8 fév., à 9 b. 25 
«lu malin P- classe» et à 2 h «le I après-midi

— il fév . 3' bal musqué de l’Opérn.

Melun.de
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NOS GRAVURES

M. MAZEAU

Les circonstances niellent particulière­
ment en vedette la personnalité de l'émi­
nent magistral qui va prochainement pré­
sider les débats du procès Dreyfus.

M. Charles Mazeau est né à Dijon en 
1S25. Reçu docteur en droit en 181.8, il oc­
cupait une charge d’avocat à la Cour de 
cassation et au Conseil d'Etat, lorsque, 
aux élections complémentaires du 2 juil­
let 1871, les républicains de la Côte-d'Or 
le choisirent comme représentant il l'As­
semblée nationale. En 1876, le même dé­
partement l'envoyait au Sénat où il n'a 
pas cessé de siéger depuis vingt-trois ans.

Le 25 novembre 1882, M. Mazeau avait 
été nommé conseiller à la Cour de cassa­
tion. Il abandonna celte fonction en 1885, 
pour se consacrer exclusivement A son 
mandai politique et devint, en 1.8.87, mi­
nistre de la justice dans le cabinet Rou- 
vier. En 18V0, lorsque M. Barbier prit sa 
retraite, il fut, par décret du 1" mars, 
appelé à lui succéder comme premier pré­
sident de la Cour de cassation.

M. Mazeau est commandeur de la Légion 
d'honneur.

LE DÉPART DE SAMORY POUR L’EXIL

C'est le 22 décembre dernier que Sa­
mory a été embarqué à Kayes pour Saint- 
Louis. Ce départ a été précédé par une 
émouvante cérémonie au cours de laquelle 
le sort réservé au prisonnier lui.a été si­
gnifié devant le palais du gouvernement 
du Soudan français. Les troupes for­
maient le carré. Tous les fonctionnaires, 
tous les officiers, tous les colons avaient 
été convoqués. Lue grande partie de la 
population noire était accourue. A neuf 
heures, un piquet de tirailleurs, ceux-là 
mêmes qui avaient capturé l'Almamy, l'a­
menèrent (levant le parvis du palais, au 
haut duquel parut le général de Trenti- 
nian, en grand uniforme, entouré de son 
état-major. « Samorv. dit le général dont 
l'ancien capitaine indigène Mouhmadou 
Racine traduisait au fur et à mesure, à 
voix très haute, les paroles, — Samory, 
tu as été le plus cruel des hommes qui se 
soient vus au Soudan: tu as agi comme 

Ln lombuùu du Frédénck Lomaitre.

une bêle féroce. Toi el ceux qui ont été 
les instruments do les crimes, vous de­
vriez. périr de la morlla plus terrible. Mais, 
les braves français qui l'ont fait prison­
nier l'ayant promis la vie, ainsi qu'à tous 
les tiens, le gouvernement français, dans 
sa parfailc loyauté, a décidé que vous 
auriez, la vie sauve et que vous seriez 
déportés sur une terre d'Afrique si loin 
laine qu'on ignorera et ton nom cl les 
forfaits. Ton llls. Saranké Mory, et Mori- 
tlndinm. ton principal conseiller, te sui­
vront. Quant aux autres, on les placera 
dans nos postes du Sahel el du Nord, 
alla qu'ils puissent dire à tous ceux qui 
songeraient à imiter Ion exemple que per­
sonne n'a jamais pu résister aux officiers 
el sous-ofllciers français, ni aux braves 
soldats noirs qui les suivent. »

Pendant ce discours bien fait pour im­
pressionner des nègres, la physionomie 
de Samory cl celle de scs llls passèrent 
par îles phases tragiques. A la première 
phrase, ils s'étalent crus condamnés à 
mort. La suite les rassura. Ramenés à leur 
campement, les exilés protestèrent en pa­
roles contre la sentence, dépendant, ils 
n’opposèrent aucune résistance quand on 
les transféra sur les chalands à bord des­
quels ils allaient rapidement descendre le 
Sénégal.

TRANSLATION EX ESPAGNE DES CENDRES 
DE COLOMB

Ou sait que l’Espagne, dépossédée de 
Cuba par les Américains victorieux, a ré­
clamé les cendres de Colomb qui, depuis 
1795. étaient conservées dans la cathédrale 
de la Havane. Ces restes précieux vien­
nent d’arriver à Séville.

H n y a pas d'exemple, croyons-nous, de 
sépulture qui ait élé aussi souvent dépla­
cée que celle de l'illustre navigateur. Le: 
tombeau où il va reposer, à Notre-Dame 
de la Antigua à Séville, est le septième 
sera-ce le dernier?

Le corps de Christophe Colomb, mort à 
Valladolid le 20 mai 1506, resta un an 
avant d'être enseveli à la Carluja de las 
Cuevas à Séville. En 1537, sa belle-fille, 
doua Maria de Toledo, croyant remplir ses 
dernières volontés, le fil transporter 
Saint-Domingue. Quand les Espagnols 
durent abandonner cette ile, en 1795, la

LA PRINCESSE DE BULGARIE. —(Phot. Uhlenhuth.)

Havane recueillil les os de l’illustre navi­
gateur, d'abord dans une niche modeste 
près le maitre autel de la cathédrale, puis, 
dans un mausolée construit, en 1892. à 
l'occasion du centenaire de la découverte 
de l'Amérique. C’est de là que, transportés 
par le Venadilo jusqu’à Cadix et trans­
bordés sur la Giralda, ils sont arrivés à 
Séville. Déposés dans la cathédrale de 
celle ville, ils attendent que la chapelle 
de Noire-Dame de Antigua soit prête à 
les recevoir.

La cérémonie de réception des cendres 
de Colomb, présidée par un de ses des­
cendants. le duc de Veragua, a été em­
preinte d'une véritable grandeur. L'Es­
pagne, dans ses malheurs, sut toujours 
garderie culte de scs grands hommes.

LE MONUMENT DE FRÉDÉRICK-LEM AITRE

Dimanche dernier, le jour même de 
l'enterrement d'Adolphe d'Ennery, un 
double hommage était rendu à l'inimita­
ble créateur de plusieurs premiers rôles 
de son œuvre.

Dans la matinée, au cimetière Montmar­
tre, M. Scellier, secrétaire général du 
comité constitué en 1896, avait remis à la 
famille de Frédérick-Lemaitre le monu­
ment érigé sur la tombe devant laquelle, 
il y a vingt-trois ans, Victor Hugo saiuail 
<< le plus grand acteur de ce siècle, le 
[dus merveilleux comédien, peut-être, de 
tous les temps ».

L'après-midi, M. Leygues, ministre de 
l'instruction publique, assisté de représen­
tants de la municipalité, présidait à l'inau­
guration d'un monument identique, élevé 
dans le square des Ecluses-Saint-Martin, 
non loin de ce boulevard du Temple, l'an­
cien quartier des théâtres populaires, té­
moin des triomphes de Frédérick. L’archi­
tecture très simple du monument, due à 
M. Georges Roussi . met en valeur le 
buste expressif et puissamment modelé de 
M. Pierre Granet-

MORT DE LA PRINCESSE DE BULGARIE

La princesse Marie-Louise de Bourbon- 
Anjou, qui avait épousé en 1S93 le prince 
Ferdinand de Bulgarie, est morte lundi à 
Solia, emportée par une lièvre puerpérale 
compliquée une attaque dinlluenza. La 
veille, elle avait mis au monde sou qua­
trième enfant, une Hile, à laquelle elle 
avait fait administrer, quelques instants 
avant de recevoir elle-même les derniers 
sacrements, le baplême catholique en lui 
donnant le prénom de Clémentine. Les 
autres enfants qu elle laisse sont les prin­
ces Boris et Cyrille el la princesse Eu- 
doxie. Un se rappelle que la raison d'Etat 
exigea la conversion de l'aiué. le prince 
Boris, à la religion orthodoxe. Ce lut une 
heure cruelle pour la princesse Marie- 
I .nuise. Quelque temps, elle quitta la < '.our

Puis elle se résigna el revint à Solia. ra|>- 
pelee par ses devoirs d’épouse, de mère 
et de souveraine d'un petit peuple qui 
l’adorait pour ses vertus el sa charité.

Née à Rome en 1870, la princesse Marie- 
Louise était la fille ainée du duc Robert 
de Parme el de sa première femme, la 
princesse .Marie-Pie-des-Grâces, fille du 
roi de Naples Ferdinand H.

ADOLPHE D’ENNERY

Le doyen de nos auteurs dramatiques 
vient de mourir à l'âge de qualre-vingl- 
sepl ans. dans son hôtel de l'avenue du 
Bois-de-Boulogne. Il était né en 1811.

Adolphe d'Ennery, dont nous parlons 
amplement dans le Courrier de Paris, fut 
sans contredit le dramaturge le plus fé­
cond de ce siècle.

Depuis ses débuts, datant de 1831, com­
bien de fois son nom n'occupa-l-il pas les 
affiches de théâtre, sous des titres de 
tirâmes devenus légendaires : la Grâce de 
Dieu, Marie Jeanne ou la femme du peuple, 
le Médecin des Enfants, l'.D’eu/e, Michel 
Slrogoff. le Tour du Monde en tiualre-vingls 
jours, les Deux Orphelines. Martyre!

Adolphe d'Ennery était commandeur de 
la Légion d'honneur.

NOTRE SUPPLÉMENT MUSICAL 

paraîtra dans notre prochain numéro.

NOTRE SUPPLÉMENT EN COULEURS

La gravure que nous publions : .lu 
pays de la soif, d'après un dessin de 
G. Scott, peut se passer de commentaire. 
C'est l'arrivée de la caravane à la source 
tant désirée; bêtes et gens n'ont qu'un 
souci : étancher la soif qui les dévore.

Imprimerie do riLLwnuTb’,. 13. rue St-Courge s. — Part». 
L imprimeur Gérant Lucien MAHC
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— Je inc suis brûlé 
te doigt !

— Ça ne r» voit 
pas..„ Encore un 
truc pour avoir une 
rôtit presse d’Eau de 
Cologne Friiuialv!

— Mademoiselle, je vomirai- une marque <di 11 y «Il 
vrmnmiil peu il rail et ln-nmtntp de Cologne...

Ah» s Monsieur. Je n‘al rien de phK recomman- 
dable (tue I Eau de Cologne rrhnlale de Mlllol

— Tiens• Poursuivant ses «vu**- de înonriusance. 
1n comtesse de X’” vient «le fonder I Œuvre de la 
Goutte d Eau de Cologne Pnuuale *
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Points noirs ii M- • MAI LÉ, 81, Bue rlu Bac, de I 4 5 h 
iilCuimixiKFlanc.. do h Société de Médecine de Franc».

Ui Beillenrri Bachinci 4 cendre américaice»

GRÂ1NE0ELIN TARINPHIMAUt
CONSTIPATION, DIARRHEE. — 1 tr 30 )« boita.

& Reine^ Rançon xE
% FISAïQUF irMWlOSfbU

A. BarTHÇT. à Brsançon (DoaU),
A r, „ ’J Horloger de 1» Marine

Æ.V'y méoaillc o OH. Itonouvx ISM. 
^Fwav/ Tout argent |5!. Nickel, d<ruû 5! 
YV / FABRICATION IRRÉPROCHABLE

Chronomètres v<-Bulletin rCbsrrr.itoirc.lv

(MALftDlESPOITRINE
A GUÉRISON prompte et certaine par les
I sirops d’Hypopbûspliite de Soude oa de Cbaui
■ r dû Dr CHURCHILL
m IVombreuaes ai tentations médïc&toA
■ Pmi : 4 fr. li FlaCOH. franco.
■ PbAfmade 8WANN.12, Rao Caiügllone, PARIS

LIVRET-CHAIX DES RUES DE PARIS
Contenant la nomenclature alphabétique de tou­

tes les voies publiques avec leurs tenants et 
abuulissants. mise au courant d'après In liste 
onicielle qui vieni d être publiée jwir Ladtni- 
mstration municipale. — Indication, en regard 
de chaque rue, des omnibus et des tramways 
qui la desservent. — Indication de la place que 
chaque rue occupe sur le plan;

Plon de Paris colorié par arrondissement et di­
visé en 192 carres pour la facilité des recher­
ches.

Eglises. — Musées et Bibtiolhiques. — Jours el 
heures d'entrée;

Postes. — Télégraphes. — Téléphones :
Adresses des Etablissements publics, etc. ;
tj'nnibus et Tramivags. — Itinéraires —Corres­

pondances ;
faitcaur-Omnibus. — Itinéraires. — Prix de» 

places:
Voilures de pla-e. — Tarifs;
Plans des Théâtres avec, places numérotées cl 

prix ;
Monnaies étrangères. — Tableau de leur valeur 

en monnaies françaises.
Prix : 2 francs.

En vente à In Librairie Chaix, dans les bu 
rcaui d ormiibus et dans toutes les Librairies.

QIABETE 8o4rt MIXTURE
niiuitneM ANTI-Ql ABFTIQUE 

par 1» MARTIN'
Arec cette mixture point rie régime a suivre;

[le malade boit et mange ce qui lui plaît.]
Brochure explicative (iralii et franco aur demande b 

IL O. MARTIN, rliarma.ion de !*■ Cia»*., a Sarlat (DordogoeX

CHRONOMETRE "Le Royal'.
Remontoirs 1sers ?rér I »v*£ M,,e <r Girv* 10 ik 
Acier 21’50; Hrilinr. 2 2^0: ^28’50 
Emvû* r ih^cr dk L UNION FRANÇAISE 
du OUVRIERS HORLOGERSdi BESANÇON 
Citai. illustré gratuit et F“ sur demande. ___ ____  
DIRECTION : 2,Mue St-Antoine, A BESANÇON.

ARGUS DE LA PRESSE
FONDÉ EN 1879

Pour être stlr de ne pas laisser échapper un jour­
nal gui l'aurait nommé, il était abonné à /'Argus 
de la Presse, • gui lit, découpe et traduit tous les 
journaux du monde, el en fournit les extraits sur 
n'imporle guel sujet. •

Hector Malot iZYTE, p. "0 el 323).
L'Argus de la Presse fournil aux artistes, litté­

rateurs, savants, hommes politiques, tout ce qui 
parait sur leur compte dans les journaux el re­
vues du monde entier.

L’Argus de la Presse est le collaborateur indi­
qué de tous ceux qui préparent un ouvrage,étu­
dient une question, s'occupent de statistique, etc.

S’adresser aux bureaux de /'Argus, /■!, rue 
Drouol. près du boulevard.

L’Argus lit 5.000 journaux par jour

HOTEL PRIVE

lSoc” 'Tbolqgrapbiç îçoqoç

Z
Téldphjno 

J 262-23 
x

£ 
r>

■33, rue Boissv-d’Anglas, Paris!

| PHOTOGRAPHIE DE EUXE ! 
/ Miniatures sur Emaih-4
Jj-dk-i- À-Pastels-Peintures f 
î EXPOSITION : 6. RUE ROYALE çè

BISCUITS OLIBET
Les Meilleurs. - Les plus fins.

Goullesit EED DD 11 If 11 IC Tonique et 
Véritable F En DnAVAIw Reconstituant

L'emplot des Gouttes couecntri-cs de véritable FER BRAVAIS, sans odeur td snvi-nr, e»t 
rncoiomnnda par «ou» ira Modocma -uix |f-i oi m-?- .iim iii e ; al !■ E’a-ivntioa». I la Maladie, 
Je .S urrni-nuon. Il procure r.i|.M>'mimt Force. Vlgueur nn«e et B.-uii te. — U»roft 5 if.: U- I Ijoifi 3<r 50.

fi>. fi.-r d.-.: Ontrnfoçon» ai InilFutlon» Lo FUR B -v-/V XX nn »o vend ni on Vin ni en Elixir. 
RHAPMf.C'F CrNTRAlf OU W0O0 h ü'ti twt b bru 132 ■ ' 134. Wllf f AFS KF T TF ) 1 l n- f^.f:. • I-. f-luFimcirt

J. PAQUIGNON
A REMÈDE SOUVERAIN
Ni ot unlqun pour 1* guérison
P IniRntiuu» don MIGRAINES

Les qualités rlûslnfec- 
laules, mlcroblcfdcs et 
cicatrisantes qui ont

HYGIÈNE

TOILETTEf valu au COALTAR 
' SAPONINÉ
J LE BEUF_________________________
J sou admission dans les Hôpitaux de la ville de < 
i Paris, le rendent très précieux pour lest 
j soins sanitaires du corps, lotions, lavages de: * 
é nourrissons, soins «le fa bouche qu’il purifie* 
J deseheveuxqu'lldebarrassedcs pellicules.etc. J 
t Le flacon, 2 fr.; les 6 flacons, tOfr. DansleiPh ” $ 
f SE DÉFIER DES CONTREFAÇONS /

SUR LA VIE HUMAINE■ U —
Assurances Vie — Dotales — Rentes Viagères

a PARIS. 97, Rue Saint-Lazare.j

: 101, iw Qulncampolx, Pu N» CdM'rttfUfl

Ordonnnnco du Corps Médical 
TRAITEMENT I* plut «fficace de

l ASTHME 
pu- IsPcudreda 0' CLÉRY. de Marseille 

Envol gratis FTune boite d'cssaL

ETA GLISSEMENT de SAINT-CALMIER (Dim)

SOURCE BADOIT
La plus légère à l’estomac. — Dldirit d'interrt public.

GOUTTL. RHUMATISME. GRAVELLE URIQUE
Guéris par simple rippli< ;dion 

hemède externe

ARTHRITINE
DÉPÔT pour la vente au détail

Pli. 0' LAFÀY.5L CkriussétxrAnliri. cl priiic. pharm 
Prix du flacon, 10 fr. — Demi-flacon, 5,50

DÉPÔT GÉNÉRAL, vente en gros, 5/, rue Sponlini.

r A I I no A nn SEULE TEINTURE INOFFENSIVE 
■■ f* I ■ ■■ Il a H 1*1 E EN TOUTES NUANCESIhAU I W Dépût : 55, Rue de Rivoli, Paris. (Fl. essai : 1*50).

rCbsrrr.itoirc.lv
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OFIHIRS MIMSI1IUI.LS LA SCIENCE RÉCRÉATIVE N» ho I. — QUESTIONS ET CURIOSITÉS LES COUJlTiEltS HH 1'1 ÜLICITÉ

TARIF DES INSERTIONS i
lïur les xolahon.t dru problèmes a la paye S 

de la cauperhire.

Mises h prix do 
— de

— de
- de

1 
10,(HH 
20,001

A

0

— au dessus de 
Sans mise A prix..............

10,000 fr , lit ligne, i
20.000 fr. 
éO.oOO fr.

100.000 fr.
100.000 fr ,

2 
3
4 
6
3

fr

fr 
fr 
fr 
fr.

L’ÉCHIQUIER
N" 801. — Problème par O. /•'. Jenlz.

Noms (8)

I ..udsdc Onu d Mit MEl US AI luMM lui p s ,m« 
LE SKI F U.H MH II li tll.cn’p p H bni^hoOCOT 
VI) Ifbv.vl M Lanquost, nul bnulv. HnunHtnaiin.IW.

DD III» DI U T12 àpnri» ,bd wi <  
I H’.l IliL I li fac > boulv 32*911 1 liste» ntelirrs. 
grande cuicrie d'exposition M a pi IRÔOOOtr Adj s. 
) ■ m il cl» i». -8 lé» r M-GrlROon. nul 11,1 SI Miclud.ïiî,

1111>I, Fin Imirénui. 25 et l>d I lanrti In t! cl 24, nvec 
1,1| Iurràlu d nnglc.(>736tu. M. n pi-, 140.000 fr. x ndj 
Mit l cm h. eh. des nul de Purin, h-28 (éx. IK'M S adr. 
A M- Dupuy. imUln-, 3S, rue de* Mnlburin?.

I"1 TL'DD HV av. cunsl. medvs te«ela», 17 et lu 
Il I [MÂiinlii ipimt Emile) t - itati*. Ftic.w*i^. 
ttei (uJÿ.Smit M à p 2bü 000 fr ( ndj. - 1 ench. ch 
md le 7 lév M Mlchclez, nomire. 50, a». Wagnim

lltk'l'LT rue Bnls»terc. 13. pr in Kléber cl |d. des 
II'H lll 1 Etal» l ni- ('.uni 5>- l.lb b»,- Minenprix 
350 000 Ir Andj.s. 1 eneb. cb.md Pnris. 28 fé». 1899, 
par M' Lefebvre, ,,ot , i)y, houh'vard ttnussmiuiii.

(Mut en :1 coups.)

liucl esl le grand historien moderne h qui I on 
doit celte appréciation imagée et poétique sur la 
manière d écrire l'histoire :

« — [.'histoire, ma llllc, l'histoire ! il faut bien 
que je l'en donne. Et je. te la donnerai franche et 
forte, simple, vraie, amère, comme elle est ; ne 
crains pas que. par tendresse, je l'édulcore d'un 
miel l'nux. Mais il ne m’est pas imposé, pauvre 
enfant, de l<- faire boire loul, de te prodiguer à 
Ilots ce terrible furlillanl où dominent les pin­
sons, <lc le donner jusqu'/i la lie la coupe de Mi- 
Ihridale! »

Le syndical des courtiers de publicité du dé- 
parlement de la Seine journaux cl publications 
diverses) vient d'installer son siège social, 2, rue 
BulTaull, au coin du faubourg Montmartre.

Moycnminl une cotisa lion annuel le de 12 francs, 
les courtiers de publicité, membres actifs du 
syndicat, y trouveront en même temps qu'un 
local confortable, loules les publications aux­
quelles ils peuvent être intéressés à donner des 
affaires, ainsi que tous les renseignements sur 
les tarifs. Ils pourront cnlln y faire leur corres­
pondance et y travailler <i loisir.

(Jri téléphone esl mis h leur disposition :
C'est grâce h i'nppui très bienveillant et au

concours e
Irès bienveillant et au

IHlflDDIüTI? r. do 1 hcrrhc-UKIl.lH O l.SOGm.
I hhl hlPjllù Rit. tM.I M a pi 20000011. A
ndj < eli. «les u<d de P.iri», le M (év, 1*99.
Sadr. A M Dupuy. noluin- 3i, rue des Mulhurtns.

lrL’MTI? «u Palais de Justice à Polis, le II février 
\ FAX I n 1899, (I J heures.

MAISON DE RAPPORT A PARIS
AVENUE KLEBER. 37 ir*-

Mise i, prix 4UÛ.C00 trancs.
I N HOTEL A PARIS 

RUE DE LA FAISANDERIE. 39^^:

n 802. — Début irrégulier du CR.
La partie suivante a été contestée récem­

ment entre quatre des [dus forts joueurs d'An­
gleterre. MM HolTer et Trenchord se consultant, 
contre MM. Blackburne cl Locock.

(Bl Hhu-kbiiriir, i.urock. — N., HolTer, Trenchord.
I. P—4 R I
2, C—3 FR C

-i H
3 111 I

i f u

a Cette variante a l"mconvénient de limiter la 
poussée du PB, ce qui coupe en deux le jeu des 
Blancs cl les oblige par suite à avoir une lac­
tique plutôt défensive.

N" 805. — PROBLEME DE DOMINOS
Pur André.

APOZEME oe SANTE
2 fr 65 l'h*" LEMAIRE, li. riw <k- CrDrnnuini

CONSTIPATION
BAPTEMES tT onAQtl.
BIL LA R D
BI Lia A R OS h *ANCVe * OU CSL* '.

Mise ,i prix..................

UN HOTEL A PARIS
40 000 francs.
III r. de l.onKChamp.

100 000 francs.
t c

F- I F
P-3 D

h Très discutable.

5, P-3D
6, F—3 R

P- I F
FxF b

S ad à M- Desouches. avoué à Paris, 2u. quni île In 
Mégissrrio.»d à M Maneceit, avoué, 10. r.ilnMonlpcnsier.

X ♦ ntc nu Pulais. 6 Fnrïs, le 23 février 
à 2 heures

DTN TERRAIN SIS A PARIS dd'Æ
Llaude-r.lialm -l l.niarul. t out, il., m. .,2cm irun.

Mise à prix : 65 334 fr.
S udri-sser n M' Gieutes. nioiié A Paris, G, r. d Alger, 

M L'allaignet cl l > buui'q. ovouês. et ti M' Lauquesl,

7, PxF
8. D-2D
9. Roq

C—3 T 
Roq.
P-5 F 

retraite est
cher P—1 D.
12. F-2 R C-5D
13. Tl 1-1 F G-2F

d Cela pcrme.llra au 
[dus tard à I R.

Px<:

10, PxP
il. P-3 TH

TxP
T-4

nécessaire afin d’empê-

11, F-l D 
là, CxC d 
Cav. N. de

3 H

s'installer

Compléter ce rectangle de manière à avoir le 
total 12 dans chaque verticale et le total 12 dans 
chaque colonne.

JEUX D’ESPRIT

x" 806. — Mots en trèfle.

pratide nmpriélc aiigtr r. Turrtme, 50 et r Nalnr- 
11 1 Gillrs.^d C- 1 I I>| ni. 3t. 11^ .34.530.
Nllsroin 400CC0ïr Crédil Foncier S31.8% Ir. 70. A ndj 
- Iench eh nul., Pari». 7 mars 1839.par AP Ferdinand 
RobtU, nul., 2, rue du I Septeinbre-

16, C—2 R

e) Meilleur

à Pari- ARGONNE nr; C* MH m. Facile
32 m. Rev, I.WL

Mise Q prix 30 ÔÔQ fr A udj s. 1 eneb-, rh nul Paris, 
•21 fev, S ad. M Hocquet. nul. Ports. ÏU. me Flandre.

Vente au Pillais 5 Paris. 1e tô lévrier 1899, a 4 h.

MAISON A LTSLE-ADAM
nui Ucllrt. ir 5 t'H 7 Mi-e ù prix, : 12.834 Ir. S ntln^ÿer 
A M- FouqueL Mnnt’r^u t l V Tricot.

M’1” ll(H MISES LT I PHPP*1" MR WORT 
j, tlamboiHIlrtm pir.l cl >b p. C' t 1G8 -507.501 et 3 JXiin. 
(d). |c I2fcvrii-r El M Talon, n<»l. ■-> lliinibonillel.

VERSAILLES.v-Ailles, [d. Hoche. 5, 
•Z> J b MVISO.8 UE fiyppoRT, bd du Roi et rue
de Moucin. 1 Revenui 5 100 fr Mise û prix 40.000 fr.

ElUih- di M Salan<-on avoué n VcrsulHi-s. 
mu Ihielic, I8.

VENTE SI R LICITATION 
ai» P'iHU ih JuMice de \ « rouille?» Ii- jribh, 2 hihfs IKW* 

d midi, tu 3 hit* :

T DOMAINE DE GLATIGNY 
t.htdmti, [»nr» d*.- 52 hcclnn**- mvirnu. enkiiirê de 

h-trahi murai cher «I «environ U tierhâre*.
< otiiitmiH * \rr*aillr< »*1 du tlhr^nny. 

mromi. île V« r-ailk'» Séhd: <4
Mi-u-;. peu 1 ÜÜO.COOdiTrom-s.

2’ l'ERME DE COLKCELLES< unltUTUH'e .-HA iruu . 116 li< »'h«n ».
< ummumu» de Hurmani d Xubrpierre el de Ctiani- 

preux, nrroud' «le M» hui >rin«-vt Mamw.■
Mise ., prit 220.CUO Irnucs

T FERME DE BOISEMONT
< vhttiuirtCe nhv. : |G7 CnnnniiDt* <l‘ KoKemont* 

tinotifh^Ntttit'Dl dre Atitlrh * j
à prix 300 000 rrnm

k<*Hs« i pour 
A Vrf».adh-N t* u M* Suianfion.

Jooiip «lu (UiliH-r » rlifii vv*
u M NdikoI, avuu6,It’M M Bhrhlrr RutixH, 

15. ru** CmhioL
Pi»»U i| M (JMitnpcIh’r «h’ Ihbi-R, iHilohi’* 

m* <JiHhylbirH*. H '•tir Iv* lieux p<Hir vOiIUTi

MnyLMOIŒNCY ;± Carrier?*.

hiuIiJui \ vrmhr I fliiHoMr. S <nlr 6 M’ Lnncp'tnt.
IP.hiHi' 4 7», biliti H riiii»«nnHih

jl l,Arh:r HW de lu I IIIMI. UK
...» I'. |1HI Ir Ml‘iv 
M cmtimiui m-t

300 O GO ir S ,»dr<-*er «

18, T—2 F
19, TR—I F T-2F«

Il—2 R
que l>—IG qui eut amené, ainsi

que l’a signalé M. Holïer. la variante que voici : 
...D—11'.;20. GxF. CxP* ; 21, R-l C, Dxl>;

>2, TxT* . TxT: 23, TxT
échec et mat.
20, CxF
21. TXT 

f Afin de

TxT
DxC

22, F-2 R P-3CDf

■ a ■ ■

prévenir une incursion de la Dame

23, 
21.
25,
26,

'J

-ICD

D—4 F* 
DxD*
P-5 C 

Le but

T—IFR 
RxT 
D—3 F 
PXD 
R-2G 
des N.

pousser P—3 G. ce qui 
d avancer.
32,
33,
31,
35,
36,

/i

P-3 G*
R—1 R

F—1 F 
PxP*

B—2 F
H—3 R
P—4D
RxP

28, R-2D
29, R-l R
30, PxP*
31, R—2 F

R-3C
P—1 1
RXP
R—5 F II

esl évidemment de faire
empêchera le II. blanc

37

39,
40,

F-2O 
F- l R
R-2 R 
F—7 T

R—3 R
P-3TR
C—2 F
R-3 F {A

Sans objet, mais avec 
Is, il es! douteux que

les coups les [dus 
les N. qui ont un

léger avantage puissent forcer le gain.
IL F-SC C—3D
42, P—ITD C-IR

Partie remise.
la-» IHnncs juiient cl gogneiil.

43. R—3 F C—1 R
II. F—3G

LE DAMIER
N" 803. — Problème par M. A. Méandre.

NOins (11)

*

— r ■ ■
>—J s_

lll.ANCS (11)
Hliinca jouent cl |.|>mient.

J.

Horizontalement. — A l'oiseau. Machine à dé­
grossir les lingots. Marais salant. Adjectif pos­
sessif. Péladan. Noie. Bénéfice. En train. 
Interjection. Chef-lieu de canton important 
■départemenl du Nord). Solde des sous-officiers 
et soldais. Voyelle. 11... conduisit. Terminaison. 
Animal rampant. Pronom. Montagne d'Europe. 
Salade.

Verticalement. Chef-lieu. Rivière. Verbe
agréable à conjuguer. La télé d’un crabe. Carte. 
Propre, sans souillure. Métal. Membre. Con­
sonne. Paysage, tableau. Rosiers sauvages. 
Peau. Voyelle. Qui a le poil court. Pronom. In- 
tcrjcclion. Saint. Etendue couverte d'arbres. Le 
bout du menton. Outil de cordonnier. Roi de 
Juda.

v 307. — LE BILLARD1
Coup de fantaisie par bandes.

MAISONS RECOMMANDEES
AMEUB LEME N T U’A R L ROS SI «6?»

principaux journaux de 
Paris cl de la province que le syndicat peut 
offrir h ses adhérents tous ces avantages pour 
une cotisation aussi minime.

Les adhésions sont reçues chaque jour au 
siège social, 2, rue Buffmilt.

P A I rr I ITD A r r HESNARÛ, Bourrelets chenille' 
vMLlCU I nAUL laine, |51, bonld St Germuin

CHATEL-GUYON
COMPTOIR PHOTOGRAPH'üUE TUHG0T’T"4T^

HCI III ST-ROCH, 107, r. Si Honore; Deuil b W I la Mmplel et soigné en 12 h. Prix modérés.

CrtOAI^MWEI X Rae da Qa«tre.sepieœbra ■ 2B. Homevird l-UMomdere
costuma* Cyclltto* ' 50, xveone ie i» Grui3e-Ann4a

I D I C DB rMBE'8Ct VÉRITiBLE, U, r» du UauHi.
1111 O Trarwtftr* 29, rue Saint-Denis

LAURÉNOl— Le Meilleur DÉSINFECTANT 
L. P. COBSETS A LA COI BONNE. L? P. 

îX’^Office Centrali»PHOTÔGRA^HIE
nnTiiAnFnir a»» «.«1^.*, in.|UliitsORTHOPEDIE
PHOTO-OPERA
THÉQ C ' ANGLAISE, place Vendôme, 23. Maison 
I hLO fondée en 1823. Demander le Catalogue.

A LA VILLE DE BOMBAY^u^S?^1?^

DE * HTt f’nr Sachets de toilette 
Dt A U I E Darsy.51. foub. St-lkmorè

i du D- DIS 
fritpet ’rk»

P ( ' V A I, H 011 R1G A N T
Eau de Suez l'enufuce anti^pti.iuf. le beui 
fox-i j Quot'I"1 préserve et «m»erve les XjcIU de JJ Uc^ lient-,leur,l,,mirirnebl un heur 
Eau de Suez éclatante, l'urfiitue L, hnm he

GRANDS MAGASINS DE LA

SAMARITAINE
Rues du PoDUNeuf ,de Rivoh rl de la Monnaie, F-ms.

LUNDI 6 FÉVRIER
mise en vente spéciale de

GANTS
Dentelles, Parfumerie
Fleurs, Rubans, Lingerie Fine. etc.

OCCASIONS EXCEPTIONNELLES

OBESITE
Réduction de 

^mZschindler-barnay ss?
(Un ont fii outre le plu» granit» tétcacll» centre la ConiU/Mtian tf purgent daucement »t »aa» colique».

Racaliout [)elangrenier Uniquement composé de végétaux nutritifs, léger et facilement Assi­
milable, te Racalmut des Arabes est f ALIMENT PAR EXCEL­
LENCE DES ENFANTS, des anémiques, des convalescente, des 
Vicilfards cl de tous ceux qui -77;------------ -
ont besoin de fortitlunts. LL 1 lit1 des Sis / eres, PARIS



( Février L’ ILLUSTRATION Annonces

Wie Vin Déciles
(Formule du Docteur A. C., Ex-Mûdecin do Murloo)

Cordial Régénérateur

11 tonifia les poumons, régularise les battements 
du cœur, active le travail de la digestion.

L’homme débilité y puise la force, la vlaueur 
et la santé. L’homme qui dépense beaucoup 
d’activité, l'entretient par l'usage régulier de ce 
cordial, efficace dans tous les cas, éminemment 
digestif et fortifiant et agréat'e au goût comme 
une liqueur de table.

A

Prux nu Flacon : E5 Francs (franco A domicile). — Dépôt ; 18, Rue des Arts, LEVALLOIS-PEHRET (Seine).
Exiger : Formule Ou Docteur 4. C., Et-Meaecln Oe marine.

V

COM POHITION

QUINQUINA
COCA
KOLA
CACAO
PHOSPHA TE DE CHAUX 
SOLUTION IODO-T AN NI QUE 
Excipient SPECIAL DES ILES

LES SAISONS DIPLOMATIQUES, par Henriot.

— Je viens d'avoir un bizarre 
cauchemar! J ai vu passer le cor­
tège des saisons qui doit rempla­
cer celui du Bœuf Gras...

Seulement ce n’étaient pas les 
saisons du calendrier... cétaienl 
les saisons diplomatiques.

C'était d’abord le char de l'Eté... 
1-1 juin... Waterloo... avec les 
Ecossais gris, les lanciers rouges, 
les bonnets à poil de la garde et 
Cambronnc !...

Sur l'air de Samson : Printemps 
qui s'avance, passait le char de 
Balaclava : Anglais et Français 
souriaient en s’embrassant après 
avoir exterminé Jes Russes.

Le char de l'Hiver : la Béré- 
sina... la neige... les cosaques... 
ces gueux rôdant sur les derrières 
de la Grande armée..

Le char de l'automne...
Marseillaise... Hymne Russe...

Cronsladt... Toulon... Paris...

Ensuite, des chars analogues : 
L'Italie après Magenta et Solfé- 
rino...

La même, après le ministère 
Crispi...

Ce qui m’a le plus frappé, c'était 
le char enflammé de Bazeilles ! 
Et tout de suite après venait un 
char traîné par les cygnes de 
Lohemrrin...

Sur ce char, la France et l'em­
pereur d’Allemagne causaient, 
sans haine, de leurs affaires et de 
leurs intérêts communs.

Uten E. VORMUS, 5, rue Cambon. Paris.
TELEPH. 250.44 (Maison de Confiance, 8- année)

FER QUEVENNE

"J” CAPITAUX
vraC^ut approuve j R'drtidfWtir pour cuêrir
Anémie, Faiblesse. Soitoa de Maladie». ou

au chocolat.ï3'50 fraocos U.r. bcaui*ArU. i’arl*-

CHOCOLAT PIHAN
TH E S P I H A N
B A PTE M EfiÆ1.PÏH A N

NE COUPEZ PLUS VOS CORS

DES
depuis 3'50° „ d'intérêt», à Paris et Province sur 
IMMEUBLES jusqu'aux 3 quarts de leur valeur 

^NUES-PROPRIETÉS Actions on 
Obligation» dont une aune personne a ia jouijeance 

m deci-t) un le concourt et A l-lnnu do l’nsu- 
frcluer : sar TITRES WOWŒNATIFS dr|hn/k ebrx 
nu salaire ou une antre peMOiino ei l> »nn innu pendant la 
Aurteda prit, Sar TITRES Kreté» de RESTITUTION 

foppCt de RETOUR; sur BUCCESSIONS ci 
BIENS INDIVIS U tu le ronconn des eo-lnUtliers. sur 
Usufruits,Rentes viscère»,Creances liypottiô- 
ealre» 'g. Aucuns tril*svain solution ni indemnité eu car do non 
mante Avances immédiates.Discret ion absolue

fane toute» tet tienr-o» Pfiarmaatet.

#'*A****A*A<MZ*^AA

ANEMIE
GUINETJW^^ShFMLSttliIer.hrii.

pP Brochure Franco «ur demande aüranchio.
Pour Ren^pBcracîiU, * adreuer chcx !e« 

SŒURS de la CHARITÉ, 106, Rue SnlnbDoniinlque, Petit,

^yïÉLIXIIUS'VINCENWAUL
epccmlomcnt.

V20 ’ CORICI DÉ RUSSE 7^"
On lv ïMtrav» r*nT’4“r rr Rmahmacik C<nt«al« t 

50 et 52. F«ub< MoidmiHre, e: 4Î, Rue balayette. PARIS 
IrCoricide hu»»eriunf ityutda Mptlbniéifaej ;<i
-iLririFi Cijra *t Lfi Le» dunrùUT. VU., fte. b
praurM oo'j rt au^m^trr.i la deiulrur- earu aucun r/T**

BOUGIE DE CLICHY

n ■ Alfa» -kChotadMCheYiPUl, rfoûi»»», p*|hrUt-« pflt ade, 
CU < I fl 11 R X T ' i Pom*’PhHocâmo“H W < U U 11 W VeloutA* Gw**f«< t f « » *t I'h
Um) lriKrit-2'. t.rmirZ'ûOTrfpmuUtiMru. II.HIitUSUiimlfl

61 VOUS TOUSSEZjouxtai raSrî?R
COQUELICOTS

RFF USEZ LIS CONTREFAÇON». ix>» ismrUM Coquelicots *■*Haut*® «om -je tinvv-'neur Lue 7 AVEHJttLH t ul qiulcs «f r ic*ct» roolr.i H riinmfl.

iabèti
SUCRE EDULCOR
par le» autorité* rnadjcalr*
Pt nucrw ordinaire »in» lnoonvànl«fnL

DE GENEVE. 142.Bon ;<= at-Gcr main. Pürl«.

t'oelUMI M jwrV»U Pernoonr buvant
I Eau Mutér aie. Champagne, ■^Bœro, CMn», ôU.

Le Bouchon Parisien
LTâM4e 11» t** lcf,l b un woa In i*?u*. wmi appareil «Mcl*).

ralMmlmJartL Pmi* FU5C0

rates Alimentaires
I AM __

: '.<r

LAIT ANTEPHELIQUE

NOUVEAUBANDAGE
MEYRIGNAC

HaucU^r avec lequel <h» peuifaran- 
|ir H oontnuUoo de« HERNIES, quelqu'un sut leur volume ou * ne tco- 
0»l^’— Par ta pres^un ronstunie mit I* Uhuh-, elle dt«pa>
rail rapidement. — h porte mu> r^ne, tuppnmr k rr*,«or< du do» et 
le »nu> ruivM ûrdctmA d» m G* H A pi (.*.□> pour eu difficile* b mtdailL 
2 dtpl dlionnrar, croit el paluin df menu. Catalogne tur dotuando, 

Mbjrlgnac, fabricant, S39. rue Saint-Houort, PARIS

Se vend duixs les bonnes épiceries.

SI VOS CHEVEUX TOMBENT 
PETROLE HAHN 

P^arnacjer'î», P^rfumeyn,
PAHtB. U. FÈRLY, 2O-2J. Rue Weber 

LYON, VIOLAT, Concexajounxtre GeoeraL

LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE. 26, RUE JACOB, A PARIS

.X. JOURNAL D’AGRICULTURE PRATIQUE .SE
Fondé en 1H37 par Alexandre BIXIO

BénACTciut ck uwtF M. I,. ftltAXPEHb èNfnKW Plrirtlta» n taïutnttlrt RiIbmI tel irti il l«ntn.
Le plim ancien (<W mis d’ctiBlcnrc) cl le plus imjiorkint des jmirmmx agricoles. — 

Trailo spocirdcmnnl foules les qucslions d’ngriçulltirc et d économie rurale, — Répond aux 
demandes tic renseignement s ngneolcs jm lui sont adressées. — Parait tonies 1rs semâmes 
par livraison de 4S pages; grand m 5v è ? colonnes, ci forme chaque année deux beaux volumes 
m H" nvcc de nombreuses gravures cl 12 planches colortcos d une exécution irréprochable, 
rcprésciiUmUos meilleurs types dos mummix de. la terme, les insectes nuisibles, 1rs maladie# 
dos fduntdm olr , ainsi qim dé# modèle# de constructions rurales, de inaehmea. etc.

Abonnement pour In Fronrr Un nn, 20 tr — Fit timis, 1O Ir 60 — Trois inoi». b fr. bO 
pour I l.lirmiou l n nu, 23 ir. — bix moi», 13 Ir ». — Trois tnois, Û (r

Un numéro epécimen wer planche colorier nera uili'enie d loulr personne qui en fera la demande.
BUREAUX DU JOURNAL : 26, RUE JACOB. PARIS

LE MEILLEUR. LE PLUS VITE
LE TRICYCLE « CRÊÂM IIE »

I AHFUQ1 K PAH

PH. MAROT, 
GARDON sC

LA REINE DES VOITURETTES 
La plus pratiqua, la plus élêganto

La A oituivtte MAKOT-GAR1H)N
Moteur de li chrwua' effcclift

PH. MAROT. GARDON & C1E
33, rue Brunei. 83 — PARIS



8 — Anxoxœs L'ILLUSTRATION 1 rÉvnn:n I89‘.l

LA SCIENCE RÉCRÉATIVE
son 1IONS

Voir le* Problèmes à la paye b de ta couverture

N-SOI. — L’ÉCHIQUIER
I, l>6«

S03. — LE DAMIER

1. 38—32 13—24
2. 33— 29 24—33
3. 32—28 33-22
4. 27-18 12—23

5. 49—11 4O—3S
6. 37—3'2 38—27
7, 31—35x8 èt gagne

N* SOI. — QUESTIONS ET CURIOSITÉS

Michelet, «lont la ville de Pans vient de f«'lcr 
le Centenaire.

V 803. — PROBLÈME DE DOMINOS

JEUX D ESPRIT
n" $06. — Mots en trèfle.

BEC
A R G (’ J
S A L IN

SA SA H F A
GAIN N II O L A
A RM ENTIERES 
F R E T I M E X A

ER VE R T E

O V R A L
C R B S S O N

<5^■ • %>

65 <b

PLUS de RIDES
de geint flétri.

La MÉTHODE BEAUTYGÈNE du Docteur dû HARINE 
est une inei veilleuse découvcito scient itlque qui

EFFACE A JAMAIS
Rides, Cicatrices, Pointe noirs. Taches, Acné, 
Rougeurs, Uirquesde Petite Verole, Vergetures.tic.

Elle dcli un pour toujours POILS et DUVETS disgra­
cieux, sans altérer ht peau.

GiAée a ce Talisman do Uanuté. la femme Séduit et 
charme pai I KcIuc de Jeunesse. la Teint feu m,«Tune 
limpidité magnifique, cl paraîtra toujours bulle.

La Metbodo Bonutygèuo vlvtlle le Tissu Dormal, 
donne Fermeté Marmoréenne aux chairs, Sveltesse

Oléganto a la taille Cl Développement idéal il la
Bile enseigne le SECRETd ÊTRE BELLE

Phirmacie REZALL, 71, Roo de ProvroM, P4K1S
Brcchura «JjJlMllv 4» » WlSol» 15 aiuiu

^CRETo^
Pins «.DUVETS .VISAGE Mi

de Roubles Mentons
La methode üeautygène no consiste pas en un 

maquillage qui abîme la peau, C'EST une science 
approuvée du mondo aavaat, qui dévoile IcsSecrefa 
employas par les Hcuutca célébrée pour no pas 
vieillir, et efface toute Imperfection ou Ravape du 
temps. EcsBn joues, le Triple menton, le Gonflement 
sous les ycui.laUoursouinurodcs paupières.dlsparaiR- 
senl comme par enchantement; les Rides, les Bits du 
visage s’effacent; les Poils ou Duvets sont détruits; 
rEp/dormcdevierit uni. la Peau blanche et fraîche.

Les Yeux s'agrandissent, la Prunelle s’enflamme 
d'une expression animée, d’un éclat brillant ; les Cils cl 

"Sourcils deviennent plus épais, plus fonces et repous- 
seul plus longs.

Ocst la JEUNESSE et BEAUTÉ à tout Ag«‘

I, Bue de Provence, P4BIS 
:ativ» 4e le BiU^« 15 un eu.

Recueil général des Tarifs des Chemins de 
for de l’Algérie et de la Tunisie pour les 
transports à grande et à petite vilesse des voya- 
geurs, marchandises, messageries, videurs, den­
rées, voitures, animaux, etc., établi d'après les 
documents officiels. Un volume in- t” jésus. avec 
une belle carte des chemins de fer rie l'Algérie 
cl de la Tunisie, prix 6 francs.

En vente à la LiimAiiiiE Chaix, rue Bergère, 20, 
Paris.

• ’ C ; C..

par

Pubhcatiun

tous laTiraees

24“ANNÉE

Beasctqaeoienlx 
»va 

butes Valeurs

^URsmuR
JOURNAL FINANCIER HEBDOMADAIRE

27, Boulevard Poissonnière, Paris.

■ I RB|^Manucl«.Renseignements pratiquesftCETiLtNtaU'^^
RHUMATISANTS, GOUTTEUX
Guérissez-vous avec la VÉRITABLE POUDRE

PISTOIA PLANCHE
&aD»colchiqiie,ai piantf

▼ënenouao
JJ?A ,T tM de 6 Mois 18*. O'UN An 33*, FRANCO 
"a1*!’LANCHE, a MarieiHô «it&nTrapplstlnoa àMr>nUiim»y

JUN HASARD PROVIDENTIEL 
|L.i.<|ET7| vient de taire découvrir, dans uu 
"oàju't^Tr—> vieux couverai de Joru^niom, 
peLe^.LJ;^ un manuscrit renfcnuanl les 
a Recette» de ces merveilleux

Remèdes des Templier», ayant 
Obtenu jadis ces guérisons presque 
miraculeuses (dans les Valadon do 
Poitrine, de rtstoma?, de la V»sin. du 
Cour, delà Peau, la Goutte, les Rhuma- 
tnmui VAnimie, la Chlorom, cio., sic.) 
qui font encore 1'0100110111001 des 
savants de ce slecle. Ni poisons. 
ni produits nuisibles ii’entreol 
dan s 1 a compost l ion de ces remedes, 
si simples qu ils permettent a cha­
cun d'être son propre médecin 
et celui de sa fanalle.

M. MALAPEHT.a Malcho ibout»1, dépositaire déco ptScieus 
manuscrit, prenant pour sienne b devise de ce» nmlucs méde­
cins, oUro la brochure explicative» toute persorme qui Joint* 3a 
demande un timbra do O fr. t5 c. pour la recevoir franco.

SULFURINE»
Hy& ionique, horiitiaai, si nu rhumatismal

Souplesse es Beauté de la Beau
Le liais lia Suif urine i ... Ica »ni, ,.u b*i;uoire (

«tuTISIe. - é< < I b,'25 ,
PhKLANGLEBERT.SS.r é. Petit» Oiamp«,PariseU“^Pb“J

EDEN-FILTRE FLOTTEUR pour Touristes 
à PRESSION pour Ménagés 
BATTERIE pour Industries

33, Faubourg Poissonnière, PARIS
GRAND DÉBIT. SEUL TOUJOURS NEUF, JAMAIS CONTAMINÉ 

PETIT VOLUME - PORTATIF - BON MARCHE — ENTRETIEN FACILE

NOUVELLES INVENTIONS
Tous les articles publiés sous celte rubrique sont 

entièrement gratuits.

L’IDÉAL-SIPHON
En dépit de son titre un peu triomphal, l'idéal- 

siphon n’csl qu'un modeste tube de caoutchouc, 
le long duquel chemine une pince à roulettes.

La compression ainsi progressivement exer­
cée, chasse l'air en avant et provoque ett ar­
rière un vide dont le résultat immédiat est de

Vue d'msrtnbli’ d> H<|>pnrrll llélnit il*- l.i pince.

faire affluer à l'extrémité du tube le liquide dans 
lequel est Immergé le Jiloiigéur du siphon.

Au Laboratoire et à l'usine comme dans les 
ménages, l'idêal-siphon trouvera assurément des 
applications multiples, par exemple, pour le 
transvasement de liquides, l'amorçage' des fil­
tres sans pression, etc.

Mais c'est surtout dans le domaine médical 
qu'il sera précieux : son volume est faible, les mé­
decins pourront donc l avoir toujours dans leur 
trousse ou dans leur poche, lorsqu’ils seront ap­
pelés auprès d'un malade. Adapté à n'importe 
quel récipient, l’idêal-siphon se prèle à l'injec­
tion dans les cavités malades, de quantités 
quelconques de liquide, sans aucune disconti­
nuité.

De plus, la simplicité si grande de l’appareil 
permet de réaliser l’asepsie la plus complète des 
irrigations; il suffit en effet de faire préalable­
ment passer dans le tube, un courant d'eau 
bouillante et de 1 adapter immédiatement après 
au récipient, également stérilisé.

L'Idéal-Siphon se construit suivant plusieurs 
types : avec ajutage pour le simple transvase- 
inentdcs liquides, avec canules diverses pourles 
injections ou le lavage des plaies, avec petites 
pommes d’arrosoir pour les douclrcs de la 
lèle, etc.

Son prix varie depuis 6 francs, suivant les 
modèles.

On le Irouve chez, l'inventeur M. Pannelier, 
pliarmarien h Cummenlry 'Allier , ou nu Dépôt 
général des appareils hygiéniques, 16, rue du 
Pair lloyal, h Paris.

LE NIVEAU D’EAU DUFRAY
Par re temps d'uutoiiKibili'me à outrance, nous 

gommes fous appelés, si nous ne le Hommes 
déjà, ;i devenir rhaulleurs. Or. s'il est fort agréa­
ble de briller les roules, il l'esl be.un'oiip moins 
de I être soi iiièfnr par nu jet de \apetlr hoiiil 

\ Lilvr. IL l'roiiH <le lu douille mobile < 
h II.mille tiv K M..I. il. .. t- IoKeU.

lante et de recevoir des éclats de verre dans les 
yeux.

C’est là cependant le danger que les chauf­
feurs courent tous les jours, avec les niveaux 
d’eau de leur moteur.

Aussi croyons-nous devoir signaler le niveau 
d'eau Dufray, qui parait remédier à ee grave 
inconvénient.

Une douille C lui sert d’obturateur; elle est 
montée à froltemèntdoux dansune autre douille 
fixe D et percée de trous B par lesquels la 
vapeur ou l’eau pénètrent dans le tube de 
verre.

Si le tube vient à se rompre, la douille C, sous 
l’effet de la pression, est chassée vivement et 
l’embase de sa partie extrême bute sur le bord 
de la douille D qui la retient. Les trous B sont 
obstrués aussitôt et la vapeur ou l’eau, ne trou­
vant plus d'issuo, il ne peut y avoir aucune pro­
jection extérieure.

Le tube de verre repose, dans des cuvettes T; 
des rondelles en cuoulchotic sont interposées de 
manière à assurer une étanchéilè absolue. Une 
molette E permet, lorsqu'on veut remplacer un 
tube de verre ou procéder à sou netloxage. de 
remonter la euxette F pour l’aeililer sa mise en 
place. Enfin, grâce à une valve .4. réglable à 
volonté, on peut obtenir une obturation com­
plète

Depuis plus d'un an, des expériences multiples 
oui été faites et mil été très fat «'râbles à rel 
appnrell.

On trouve le niveau «l’eau Dufrat « liez. M. E 
Drevilnl, 30, rue Ainelol, à Paris; son prix est «le 
i'm francs.

Pour toutes comnimiicatioHS eoneerndnt les 
nouvelles inventions, écrire an service des 
Xouvet/es Inventions, à /'llluslration, t.'t, rue 
Sainl-tleorges, Paris.

F AFFECTIONST SIROP et PATE de PIERRE LAMOUROUX Faffections^|
L DES IJHONCHtS J „ . ,r .» »T ,, A <»•.,. , ... , DE GORGE

Entrepôt Uùuurnl : 45, Rue Vauvilliers, PARIS (pris Saint-Eusttche). — Dù;hM dsna toute» Ica ruunuack». 4


